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BASILIQUE DE SAINT-SABAS, A BOME. 

Saint Sabu, abbé, né en 459, mort en 531, aa coffimcncement de l'empire de Juatinicn > avait fondé de 
nombreux monastèrea en Palestine. Iji ville de Rome en présente an sous le vocable de ce saint ; il est d'ori* 
gine fort ancienne; des moines grecs de Tordre de Saint-Basile l'occupaient autrefois, ce qui peut faire 
admettre que sa fondation est due à des Asiatiques. Situé à peu de distance de la porte Saint-Paul, ce monas- 
tère fut construit dans un lien nommé Cetla nova; sainte Sjlvie, mère de saint Gr<^ire le Grand, y avait sa . * 
maison. A la fin du XVI* siècle, le pape Grégoire Xlll érigea ce monastère en commande, et Tnnit au colline 
Germanique. 

U plan général de la maison religieuse comporte une surface assez étendue ; un mur d'enceinte le limite de 
toute part ; la porte d'entrée est précédée de deux colonnes formant un avant-porche snr le parvis. L'église est 
disposé en basilique latine ; la figure I de la planche jointe k celle notice eu fait connaître le plan. Un porche 
formé par six pilastres carrés précède les nefs, qui sont au nombre de trois ; sept colonnes placées de chaque 
côté divisent ces nefs; deux petites chapelles modernes, situées snr les parois des nefs latérales, ont été sup- % 
primées dans notre plan , comme ne faisant pas partie de la construction primitive. Le maltre-autel, placé eu 
avant de la tribune, est décoré de deux colonnes précieuses, qui se relient à quatre autres de même diamètre, 
décorant le fond de la nef principale. Deux portes conduisent à l'exèdre, banc semi^circulairc, destiné au 
clergé, et placé dans la courbe de l'abside. Deux petits escaliers, situés auprès du choeur, conduisent dans 
une crypte étroite (voir la fig. 4), formée de grandes tablettes de marbre dressées, supportant celles qui com- 
posent le plafond. Un autel décoré de la croix grecque, ornée de mosaïques et gravée à la fig. C, occupe le fond 
de cette crypte. 

La façade (fig. 2), prise en dehors de Tenceinte du monastère, est précédée , dans la planche , de l'avant- 
porche, dont une vue en grand est gravée au-dessus. Cet avaul-porcbe se compose d'abord de deux colonnes 
en granit, portant des cbapileaux ioniques placés k contre-sens, par une bizarrerie assez fréqueute dans les 
constructions ebrétienues des premiers âges. De forts pilastres en marbre blanc, placés derrière ces colonnes, > 
au point d'arrivée des mors de Tenceinte du couvent, portent sur leurs chapiteaux de grands linteaux aussi 
en marbre, qui s'étendent, d'une part, jusqu'aux colonnes, où ils se terminent par des consoles ornées ; d*une 
autre, jusqu'à la porte de Tenceinte: retonrnant là vers la baie, ils sy profilent pour porter le tympan qui 
surmonte l’ouverture. Une représentation peinte de saint Sabas, abbé, accompagnée de celle de saint André , 
décore ce demi-cintre; Tarcliivolle présente, au milieu de sa face antérieure, une mosaïque d'ornement 
en émail et en porphyre, dont le détail est gravé à la fig. 5. Un agneau , surmonté de la croix, interrompt, à 
la clef du cintre, la courbe de cette mosaïque- La voûte en berceau qui couvre l'avant-porebe s'appuie sur 
les linteaux en marbre, et se termine, sur le devant, par an demi-cercle de briques; le tout est couvert par un 
toit à deux rampants. 

La face de l'église (fig. 3) présente, dans sa partie inférieure, un porche dont les supports sont des pilv?i 
carrées aux arêtes abattues; elles soutiennent d'énormes linteanx en marbre, que surmonte une moulure. 

Un étage, éclairé par cinq fenêtres , surmonte le porche, et le sépare d'one loge ou galerie ouverte qui sert de 
promenade aux religieux ; de là ils jonissent d'one vue magnifique, s'étendant sur TAventin et une partie de la 
ville de Borne et de ses environs. Cette galerie se compote de petites colonnes doriques eu marbre, sopporlani 
une série d'arcs en briques; un toit en appentis couvre cette partie antérieure de la façade, qui s'appuie • 
contre le mnr de la nef principale et eu laisse voir le sommet on pignon, percé d'un oculus. Les faces latérales 
de Téglisc n’offrent rien de remarquable: mais celle de Tabside (fig. 3), outre la disposition ordinaire, pré- 
sente, au sommet de ses murailles, trois ouvertures circulaires semblables à celle de la fiiçade principale. La 
partie postérieure de la loge est couronnée d'arcatures en briques, pen communes dans les constroctions de ce 
genre à Rome; Venise, an contraire, présente fréquemmeDt cette décoration au-dessoos des comiches de 
ses églises. Celle particularité doit faire admettre qnc la façade occidentale de la basilique de Ssint-Sabai a été 
reeonslruite ou nu moios restaurée au moyen âge, car ce genre de décoration n'appartient aucunement aux 
époques anciennes do Tarchiteclurc latine. 

Du porche on entre dans TégUse par one porte encadrée d’un chambranle en marbre sans ornements. L'in- 
térienr de l'édifice est d'uo aspect grave ; les colonnes sont antiques, en marbre de Paros et en granit; elles 
sont, pour la plupart, surmontées de chapiteaux ioniques; les antres sont corinthiens, et proviennent, comme 
les premiers , d'édifices antiques détruits. Ou monte an saoetnaire par plusieurs marches , et on arrive au « 
maUre-auUl, décoré de deux colonnes en porphyre. Le cooronnemenl est formé d'un fronton brisé, portant 
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deux vaj»c$ sar ses acrotères; le milieu est occupé par uu tableau surmonté d'un pjramidioo et d’une croix. 
De chaque côté de l'autel sont deux portes, auprès desquelles des colonnes en marbre précieux complètent 
Tordounance du mailre-autei» en letendont jusqu'aux parois latérales de la nef principale; des placages en 
marbre décorent les eutre-coloimcmcuts ainsi que les piédestaux. I.'ciisrinblc de cette décoration forme une 
espèce d'iconostase analogue à ceux qui décorent le sanctuaire des églises grecques, pour établir une séparation 
entre le peuple et le clergé j en effet , & l’église de Saint-Sabas, le prM6|f(eri«m , place réserrée aux prêtres, 
ne peut se voir de la iief que si les portes placées latéralcmeut au maître-autel restent ouvertes. L’église étant 
dépourvue de sacristie , le presbvtérium en tient lieu. 

La voûte de la tribune est décorée d'une grande peinture en mosaïque, représenlaot le Christ au milieu 
d une gloire; deux saints sont placés à ses côtés ; l'un d'eux sans doute est te patron de l’égUse. Au-dessous 
de ce tableau , dont les figures sont gigantesques, règne une frise dans laquelle sont représentés les apôtres 
.vous la forme de douze agneaux. 

I.C sommet de la nef principale présente de rares fenêtres, placées à une grande élévation. Une frise, peinte 
suivant le 6t) ic du moyen âge , et composée d'arcaturcs croisées, dans lesquelles sc mêlent de nombreux tri- 
lobés , fait le tour de la nef. C’est au-dessus de celte frise qu’est placée la belle charpente que fit établir 
François de Sienne, nçveu du (»pc Pic 11 , ainsi qu’on l’apprend par une inscription peinte sur le mur oriental, 
et ainsi conçue : 

rftA^aSCt:A CSRIHKAUS SCNSItSIS PII PAPÆ ll ivepos. tectum hujus templi... hoccclxiii. 

Cette charpente est composée de fermes doubles, portées par de riches consoles qui ont la forme de mo> 
dilioDS antiques; de larges feuilles sculptées eu décorent la partie inférieure; entre ces consoles sont des 
orneroeuts {leints sur la muraille, ainsi que des portraits et des armoiries. 

Dans la partie qui surmonte la voûte de la tribune, et à la hauteur de la charpente, le pignon oriental de la 
nef présente un immense tableau dans le style du W* siècle, et qui fut exécuté, sans doute, aux frais de 
François de Sienne, lorsqu'il eut fait rétablir le comble. Le peintre y a figuré une Annonciation : parmi des 
édifices tracés en perspective, et formant , au milieu de la scène, une rue fuyante, uu ange est agenouillé 
vers l'angle septentrional du pigiiou ; scs ailes azurées sont étendues; il lient ô U main une branche de hs ; ô 
l'angle opposé, une maison est ouverte sur toute sa largeur, et, dans une chambre située à rcx^lc-cliaasséc, ou 
voit la Vierge devant un pupitre, et recevant la bonne nouvelle. Cette composition simple, et présentant tous 
les caractères de la peinture de l’époque, produit beaucoup d’effet à celte grande élévatton. L'oculut, percé 
à travers le pignon, sc trouve placé dans le ciel du tableau , dont le fond cl rarchitecture ont été composés de 
manière à s'arranger autour de cette ouverture, peu favorable au milieu d’an sujet peint. 

Los nefs latérales de l’église offrent une particularité assez rare dans les basiliques latines : des arcs figurt^ 
sur les murailles répètent ceux que supportent les colonnes ; ils reposent sur des chapiteaux incmslés danv la 
inAConneric, et sans pilastres. Les deux petites chapelles ajoutées après coup dans ocs nefs latérales, et qui 
ont été supprimées à notre plan, sont du XVr siècle; leur face est décorée d'un arc placé entre deux pilastres 
composites, couronnés d uu entablement complet ; un autel occupe le fond de chacune de ces chapelles {h*u 
profondes , et deux tableaux sans grande valeur surmouteut ces autels. 

L’église de Saiot-Sabas est peu visitée des voyageurs , parce qu elle ne renferme pas de ces objets d'art pré- 
cieux qui les appellent dans la plupart des autres monuments de Rome ; elle est digne cependant d’intérêt par 
sa simplicité primitive, par sa crypte, qui est disposée d'une manière particulière ; sa charpente, cl les pein- 
tures qui raccompagnent, forment aussi un ensemble qui doit fixer l’allention des artistes. L'entrée du cou- 
vent, qui a été conçue d’uue façon peu ordinaire , la solitude au milieu de laquelle se trouve aujourd'hui cette 
antique msisou religieuse, lui donueut aussi quelque attrait pour qui aime à étudier les monuments des pre- 
miers siècles de l'Église , et y cherche les sonvenirs de la vie simple et isolée des moines du moyen Ve. 
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ÉGUSE DE GROTTA FERRATA. 


Au pied du Monte Cavo, le Mons Albanus des ancieiU) situé à quatre lieues au Sud de Rome, et h peu de 
diaUnce de Froscati , on voit une belle abltaye qui appartient aux religieux grecs de Saint>Basile \ elle fut 
fondée à la fin du X* siècle par saint Barthélemi Mlo (saint Nil le jeune), abbé de Rossano en Calabre , qui 
vint s’établir eu ce lieu lorsqu’il fujail sa patrie envahie par les Sarrasins. Cette abbajre, entourée de fortîG> 
cations du moyen Age et de l’effet le plus pittoresque , renferme une nncieiiue église célèbre par les belles 
fresques dans lesquelles le Dominiquin repré>«nta les principaux traits de la vie du saint fondateur. L’inté- 
rieur de l’édiüce a perdu ses dispositions primitives par les nombreux cbangemeuts opérés h diverses épo- 
ques; mais la porte en marbre blanc que nous publions sur la planche jointe à celle notice, est du temps de 
la fondation du monastère ; son ensemble remarquable, le style de ses ornements, la mosaïque qui la sur- 
monte , en font un des plus beaux exemples de cette période de rbistoirc de rarchitccture. 

La forme de cette porte est latine; son riche chambranle s'encadre d'abord d’une ligne de mosaïques en 
émail qui règne sur le premier filet des moulures externes ; une doucine qui vient ensuite, est décorée de 
feuilles imitées de celles que les anciens sculptaient à pareille place dans leurs encadrements ornés. Au-dessous, 
une suite de deuticules de peu de saillie limite les moulures, qui font place à un large champ plat sur lequel 
s'enUoent des rinceaux empreints du caractère aigu et souvent peu gracieux de la sculpture d'ornement des 
X*' et XF siècles. L’aréte interne est découpée en chapelet de perles. 

Sur la partie du chambranle qui forme le linteau et au milieu des fcnillages qui le décoreut , le sculpteur 
a placé trois tètes de lion très-saillantes ; elles avaient probablement ici une signification analogue à celle des 
lions placés comme gardiens auprès des portes d'églises ; le dessous de la même pièec de marbre est taillé en 
entrelacs rectilignes imitant une natte. 

An-dessus du chambranle , une frise très-étroite contient une inscription grecque digue de figurer sur cette 
belle porte ; nous la reproduisons ici : 

OIKOr HF.Or MEAA0NTE2 F.IXBAINEIN nVAIIN, ESil FEXOlSeE TIIX ME9H2 TÛN «bPONTlAÛN , IN* 
EVMENÜÏ KVPOIÏE TON KPITIIN EIÛ. 

Domtu Dei ingresiuri , januam exlrà deponite ebrielatem curarum , ut benitjne tneemalù /udïcem tn/ûs. 

• Si vous voulez franchir la porte de la maison de Dien, laissez an dehors vos pensées mondaines, afin du 
trouver à l’intérieur un juge bienveillant. • 

An-dessus de l'inscription règne un rang de perles; U est imité de l’antique, mais il offre dans ses détails, 
ainsi que celui que nous avons déjà mentionné, les vives arêtes et l'aigreur de ciseau qu'on retrouve dans 
toutes les productions dues aux artistes guidés par l’école byzantine. 

La porte est couronnée d'une large doucine très-saillante, ornée de grandes feuilles aiguës, que séparent 
des calots dans le même style ; le filet supérieur est divisé en deux parties égales par uii rang d'oves d'une foime 
particulière : elles sont complètes et encadrées dans toute leur circonférence ; les fièclies qui les séparent offrent 
nne pointe en haut comme en bas , ce qui les différencie de celles qn'on exécutait dans l'architecture antique. 

Ia!s vantaux de la porte ne sont pas moins intéressants que les diverses parties que nous venons de dé rire ; 
ils sont en bois, et se divisent chacun en dix compartiments ou panneaux carrés, peu profonds et sans orne- 
ments. Sur les montants cl les traverses qui forment les cadres, de grosses têtes de clous placées d'une ma- 
nière régulière fixent des ornements découpés eu fer, et qui, dessinés dans le même style que les sculptures du 
chambranle , harmonisent parfaitement la clùture mobile de l'édifice avec la décoration fixe qui lui sert de 
support. 

On peut voir sur la planche jointe à cette notice , que les montants auxquels sont fixés les gonds portent un 
ornement courant composé d'une tige ondulée à laquelle sont fixés des fruits et des feuilles ; les traverses du 
haut et du bas ont été ornées de feuillages eu forme de culots. Toutes les autres ferrures présentent des réseaux 
ou losanges renfermant des fleurons qui occupent le centre de la figure géométrique, ou décorent seulement 
ses angles. 

Dans tes premiers siècles du christianisme, U était d’usage de surmonter les portes des églises de peintnres * 
en mosaïques représentant le Christ accompagné du suint patron auquel était dédié le temple , ou de quelque 
autre sujet religieux c'est uinst qu'Aiiastasc le bibliothécaire nous apprend qu'étaient décorées les portes de 
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la Itasilique de Saint-Paul hors les mure de Borne, et ptosieure autres. Les voyageurs qui ont vu GoosUnti- 
iiüpie à une époque où les églises étaient moins endommagées qu’aujourd’hui, en cileot plusieurs exempli*», 
parmi lesquels étaient les portes de Sainte-Sophie. Maintenant ces peintures sont détruites à Rome, ainsi que 
dans In capitale de l'empire oriental; celle qui sormonte la porte de Grotta Ferrata> est peut-être le seul 
exemple qui reste de cette disposition curiimse, ce qui ajoute encore à riutérét qu elle présente d'ailleure. 

Ix* tableau, dans son ensemble, est un peu pins large que la porte elle-même. Deux pilastres figurés en rao- 
Miiqiic forment ses limites latérales ; ils sont dictés par des perles encadrant des compartiments carrés dont 
une grosse pierre de couleur occupe le centre ; des chapiteaux fort simples surmontent ces pilastres, et sem- 
lilent supporter une architrave ornée de denticulas, qui aujourd'hui se perd dans le plafond du narthex ou 
tesühulc de l’église. 

Sur un fond d’or se détachent trois flgun^ principales, et une quatrième de proportions plus petites; celle 
du centre est un Christ assis sur son tréne ; la tête est ornée d'un nimbe cmeifère , la main droite est levée 
)tour donaerla bénédiction, la gauche s'appuie sur un livre. La robe est rouge et le manteau de couleur d'azur; 
le siège, qui est fort riche, présente de nombreuses pierreries et un treillis d'or et de pourpre. Ixt coussin est 
xiolet Les pieds du Christ reposent sur un tapis. Le sol qui porte toute la composition représente une espèce 
de pavage contenant des quatre-feuilles. 

A la droite du Sauveur est sa mère vêtue d'une robe rose et d'un manteau bleu : il enveloppe la tète, qui est 
nimbée. A la gauche on voit un personnage dont les mains sont dirigées vers le Christ en suppliant; il porte 
ntic longue barbe , son manteau est violet; an A (alpha) majosculo et le nimbe qui entoure sa tête indiquent 
(}iie c'est un saint ; mais deux lettres initiales, IR, qui sont tracées vers le cadre du tableau, laissent du doute 
sur son nom. 11 est probable que c'est un Grec qu'on a voulu peindre , puisque tout le monument est grec ; il 
n'y aurait que saint Isidore de Péluse, père de l’Église, mort au V‘ siècle, qui, par la première et ravant-der- 
nière lettre de son nom. pourrait s'appliquer au monogramme tracé ici. Mais pourquoi ce saint? C'est ce qu'il 
est difficile d'expliquer, à moins d'admettre une dévotion particulière de Bartbélemi NUo , ou une mutation 
opérée lors de quelque restauration de la mosajque. La figure de [letite proportion placée entre le Christ et la 
Vierge, représente probablement le fondateur, qui, non encore canonisé, puisqu'il avait fait exécuter la porte 
et la mosaïque , s'y serait fait représenter. Sa tète est mitrée , et des croix grecques sont figurées sur son élole. 
h aspect et le costume oriental de ee personnage doivent faire admettre qu'il représente saint Rarthéicmi Nilo, 
puisque la grande Grèce, aujourd'hui la Calabre, était sous la dépendasce de l'empereur de Gonstantiuople, 
lorsque le saint la quitta pour venir fonder l'abbaye des religieux de Saint-Rasilc à Grotta Ferrata ; que par 
cette raison les costumes religieux adoptés dans cette contrée devaient être orientaux. De nos jours , après 
tant de siècles, on en trouve encore de nombreux souvenirs dans les provinces méridionales de l'Italie. 


Digitized by Google 



•iGlI2'£ X.Ï GïlG'J'TA-JJSÏffiAïA, 


. rf/ t //rf,f/0f 




' lUll- U 


<ic (inx.t Ki'i t'.Uik Uêê/m 


^ /ft.tt/ f/» -, / /•rff/tf 

, " ' " Digftf2ecfü7"Gffogle 


Digilized by Google 



BASILIQUE DE S^-OEORGES AU VÉLABRE, A ROME. 


Eotre le Tibre et le Cipitolc , dans un lieu nommé ad Yelum aureum, ad Vélum auTi, et par corniptiou 
Kelatrum , Yelabfrum , au milieu de monuments qui y par leur architecture ou leur construction , se rapportent 
pour la plupart aux premiers siècles de Home, s'élève une petite église construite au septième siècle, par le 
pape Léon II, aux dépens des mines de la basilique civile que Titus Semprouius avait établie sur remplace* 
ment de la maison de Scipioii l'Africain. L'église fut consacrée dans TorigiDe à saint Sébastien et à saint Georges 
martvr, comme nous l'apprend Anastasc le bibliothécaire, dans la vie du fondateur. Vila sancli Leonis 
papœ II. Buju$ almi ponti/fcti;ussu eederta juxta Vélum aureum in honorem beati Sebtuliani œdificala est, nec 
nonin honorem fnarryris Georgii (page Lvii;. Vasi, Ugonio, Piazza et Panviui pensent, malgré ce texte positif, 
que cette église existait déjà du temps de saint Grimoire le Grand , que ce fut lui qui co fit le titre d'un car> 
dinal diacre, et qu'il la fit restaurer par l'abbé Horiniano. 

En 745 , le pape Zaccbarie , qui était Grec d'origine et qui avait une grande vénération pour le saint patron ^ 
de cette église , t fit des restaurations et y transporta proccssionncUcment la lèle , la Lance et le casque de saint 
Geoi^es, trouvés dans le palaU de Latran avec une inscription grecque qui en constatait l'origine positive. 
L'église possède encore ces précieuses reliques. Au commencement du neuvième siècle, l'édifice ayant déjà 
beaucoup souffert des injures du temps, le pape Grégoire IV refit le portique et l'orna de peintures^ l'abaide 
fut reprise depuis ses fondations ; le sanctuaire endommagé reprit son antique disposition. Grégoire, comme le 
dit le Bibliothécaire . non content de ces preuves de sa munificence envers cette basilique, offrit des vêtements 
sacerdotaux ornés de représentations dn Sauveur du monde et des saints Sébastien et Georges ; il enrichit la 
confession de coussins brochés d’or et d’aigent, donna six voiles brodés de gammadœ ou croix grecques dans leur 
pourtour; il joignit encore à ces présents une couronne d'argent portant douze dauphins, et du poids de six 
livres (c'était probablement une lampe), nn voile alexandrin orné de douze faisans brodés , des voiles devant les 
portes. Ugonio pense que l'église appartenait très*aocienoement à des Grecs , parce que de son temps on lisait 
de nombreuses inscriptions grecques sur son pavé; clics étaient si effacées alors par les pieds des fidèles, qu'on 
pouvait à peine les lire. Cette opinion est d autant plus probable, que saint Georges, d'origine orientale, est 
en grande vénération parmi les Grecs , qui le qualifient de grand ordonnateur des combattants , tûv éoXr.Tûv 6 
taÇi«px^c, et qui de tout tempe lui ont élevé des temples. Une cérémonie qui avait lieu tous les ans à l'é* 
gUse du Vélabre, indique que les Latins lui attribuaient les mêmes fonctions militAires comme dispensateur 
de la victoire, ncforfarum lorgitor. Le 23 avril , jour de la fêle de saint Georges, le gonfalonier de Borne, à 
U tête des magistrats, portait solenoellement l'étendard du peuple à l'église, le faisait bénir pendant la messe 
et le reportait au Capitole. 

Dans le siècle dernier, l'église de Saint^Georges au Vélabre appartenait aux Augostins déchaussés ; Pic VH 
la donna depuis à la congr^ation des enfants de 5onefâ Maria del Pianto, à laquelle elle appartient encore. 

Les riches présents du pape Grégoire IV n'existent plus depuis longtemps; l'^lUe de Saint Georges au 
Vélabre est aajourd'bui une des pins pauvres de Rome, mais elle n'a rien perdu de l'intérêt qu'elle présente 
comme édifice religieux des premiers siècles du christianisme; c'est à ce titre que nous essayerons la faire 
connaître dans tous ses détails. 

La forme du plan est celle des basiliques latines, ses proportions sont peu allongées ; U offre , an midi , un 
défaut de parallélisme qu'on a peine à comprendre ; divisé en trois nefs , celle du milieu seulemeut se termine, 
à l'orient, par une abside ou tribune semi-circolaire ; un porche orné de quatre colonnes et loigement ouvert 
a ses extrémités précède l’édifice ; au nord , il est appuyé , ainsi que le clocher, sur un des piliers du petit arc 
que les orfèvres de Rome élevèrent à Septiroe Sévère. 

La façade est surmontée d'un fronton portant une croix ; il indique la double pente do toit qui, au milieu 
du quinzième siècle, sous le règne de Sixte IV, fut refait par les soins du cardinal Riario; au-dessous du fron- 
ton est une ouverture circulaire ou oettfuj, quidonnedu jour àlanef du milieu. Le porche occupe 1a plusgrande 
partie de la façade; U se compose de quatre colonnes monolithes portant des chapiteaux ioniques asseï bien 
exécutés, et de denx forts piliers d’angle couronnés de moulures et de fragments de sculpture antique fai- 
sant nne frise réticulée. Toute cette ordonnance règne sur un stylobate simple et continu qui ne s'interrompt 
que devant la porte de l'église et aux extrémités du porche. L'enlablemcDl qui surmonte les colonnes est de 
proportions pesantes. L'arcbitrave , couronnée d'une double monlure (coir la planche de défoifi), porte une 
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mscrlptioa. Soas le* soffUe* , entre le* chapiteaux ^ on voit encore de nombreux anneaux qui servaient à fixer 
te* voile* suspendus dans les ciitre^olonnccncnts, pour préserver des ardeurs du soleil les pénitents qui sc 
tenaient sous le portique jusqu'à ce qu'ils fussent admis dans le temple. 

La frise est nue . excepté a ses extrémités que décorent deux têtes de lion , rappelant l'usage de rendre la 
justice à la porte de l'église, inter leones, entre les lions. La corniche supérieure, composée de briques, de 
modulons en marbre et d'enduits appliqués sur de la terre cuite, est lourde, et contribue avec la frise, qui est 
trop haute, à donner à Tensemble l'aspect pesant que nons signalions précédemment. Un vaste toit couvre le 
portique; la charpente en est apparente à l'intérieur. 

Le porche de l'église, tel qu'on le voit aujourd’bai, n'est pas celui que fit construire Grégoire IV, et qu'il orna 
de peintures ; il a été refait par un des prieurs nommé Étienne , qui vivait sans doute vers le doutième siècle , 
si l’on en juge par la forme des lettres d'une inscription qni fut gravée alors sur l'architrave et que nons repro- 
duisons ici , en donnant sur la planche de détails le premier mot, afiu de faire connaître Je caractère de Toi- 
ture de cette époque. 

5repàunusex slcl/a cupiens captare supema. — Eloquio rarut, virtutum lumim etarvs.—Expendentaurum 
ifuduil renovare prottaulum. — 5umplièui ex propriii te feeit, sancte Georgi, — Cteriau Me eu/tu prier eedetiff 
fuit hujtu. Hic locus ad f^elum preenomine dieitur aun. Ce portique ayant éprouvé depuis des avaries , Qé- 
ment IX le fit restaurer. 

Gomme nous l’avoDs dit en décrivant le plan, un de* angles du porche repose sur Tare de SepÜme Sévère; 
il en est de même du clocher, qui, par la grande analogie qu’on remarque entre les corniebes par lesquelle* 
il est divisé en. cinq étages, et celle qui couronne le portique, semble devoir être attribué à peu près à la 
même époque. plupart des clochera de Rome datent du douzième siècle, avant lequel l'usage eu était encore 
peu répandu ; on peut donc déterminer ainsi approximativement la date de celai de cette église. Tous les arcs 
percé* dans les étages sont à plein cintre; les retombées de ceux du haut reposent sur des colonnes de 
marbre portant de lourds chapiteaux , dans le style de ceux qn’on exécutait à 1a date que nous croyoos pouvoir 
assigner à cette construction. 

Le pordie de Saint-George* au Vélabre est pavé en brique* disposées en opus spicatum; une large porte 
s'élève au milieu pour donner accès à la nef principale; trois beaux fragments de sculpture antique forment 
son chambranle (voir la planche de détails). Un bâti* en menuiserie sapporte les deux vantaux. Seize colonne* 
disposées sur deux rangs séparaient autrefois les trois nefs; quatorze seulement se voient aujourd'hui , parce 
que la construction du clocher et celle d'une petite sacristie, établie du cêté opposé, en ont fait disparaître 
deux dans la maçonnerie; dix colonnes sont en granit gris, et quatre en marbre de Paro*. Un grand désordre 
règne dans les chapiteaux , qui sont corinthiens à gauche et ioniques pour la plupart à droite de la nef princi- 
pale ; quelque*-ans d'entre eux , plus étroits que le mur qu'ils supportent, ont nécessité une coupure eu biseau 
à la retombée des arcs. Des fenêtres placées avec symétrie au-dessns des entrc-eolonncmcnls éclairent l'intérieur 
de relise ; plus haut , sur une coniiche fort simple, repose nu plafond en planches sans aucun ornement. 

Les nefs latérales ont été décorées de petits autels de mauvois goût. Au milieu de celle du midi, est une porte 
qui condoit à uu jardin fort étroit où vont jouer les jeunes enfants de la congr^Uon. La nef du nord était 
ouverte de même d’une porte qui a été murée. Ces deux entrées, placées ainsi dans l’axe transversal de l’édi- 
fice , confirment l'opinion d’Ugonio, rapportée précédemment. En effet, les églises des Grecs sont générale- 
ment oDvertei de la sorte , sur leurs deux faces latérale*. 

On voit encore aujourd'hui une grande tablette de marbre blanc qui a été iucruslée dans le mur de la petite 
nef septentrionale; elle est taillée de manière à figurer des croisillons, comme les Romains en plaçaient aux fenê- 
tres et aux clôtures à hauteur d'appui. Celle-ci , assez grossièrement sculptée , est oertainement d'origine chré- 
tienne ; comme elle n'est pas percée à jonr et n’a pu servir à clore une ouverture, nous pensons qu’elle a fait 
partie d'un chanoel situé de maoière à former on chœur, ou peut-être seulement une enceinte sacrée en avant 
du sanctuaire ; dans ce dernier cas on pourrait fixer sa place au-dessous de deux traces de scellements de barres 
de fer, qui se voient encore dans deux colonnes de la grande nef, placées en regard l’une de l'antre et à égale 
distance de l’antel; ces trous de scellement pratiqués à une grande élévation indiquent les extrémités et les 
points d'attache d’une clôture sacrée placée devant le maltre-aotel, à l'instar de celles que les Grecs y établis- 
sent encore de nos jours en souvenir du temple de Jérusalem où Salomon en fit placer nne devant le Saint des 
Saints. Le voile alexandrin que nous avons mentionné précédemment comme un présent du pape Gr^oirc IV à 
l'église de Saint-Georges, aurait été suspendu à cette clôture, de manière è pouvoir être relevé ou tiré sur le 
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o6té au moment de l'élévation , comme cela ae pratique aujourd'hui dans toutes les églises de rOrient. Le nom 
donné à ce voile par Anaatase, et les broderies qui en décoraient le tissu , nous font penser que c'était nne 
tapisserie eiécutée à Alexandrie , ce genre de fabrication a^ant formé de tout temps , comme de nos jours , 
une des branches de l'industrie orientale. 

Le sol du sanctuaire est élevé de sept marches au-dessus du pavé de la nef principale. C'est sons cet exhaus- 
sement qu'on a pratiqué le marfyrtum ou confession , petit réduit souterrain .destiné à contenir les reliques 
des martjrs. Il est ouvert, du côté de la nef» d’une arcade portée par deux colonnes torses; deux niches 
suraont^ de frontons sont placées latéralement; des tablettes de marbre en oecupent le fond. Une riche 
décoration de moialquea en opui ufarondrinum se combine avec ces formes architecturales et en complète 
l'effet. 

L'antel, disposé à la romaine, s'élève, selon l'usage, au-dessus du mart,vriom ; il est formé de grandes ta- 
blettes de marbre portant la sainte table ; des pilastres ornés de mosaïques occupent les angles ; la bonne dis- 
position des moulures riiarmonise avec le soubassement. Auprès de l'autel, quatre colonnes en porphjre noir, 
surmontées de chapiteaux corinthiens et composites , soutiennent une riche combinaison d'architraves, de co- 
lonncttcs et de pjramides, que le dessin lui seul peut faire comprendre, et qui forment dons leur ensemble 
le plus beau ciborium ancieu qu'on connaisse. 

Les architraves qui reposent directement sur les grands chapiteaux supportent chacune huit colonnettes en 
marbre blanc, lesquelles sont couronnées d'une oorniebe à double moulure; vers la nef seulement, on voit 
une belle mosaïque et une vieille peinture de Vierge avec l'enfant Jésus. second rang de colonnettes est sur 
un plan octogone : U porte huit tables de marbre jointes de manière à former une pyramide dont le sommet . 
qui est tronqué et ouvert à l'intérieur, soutient un troisième petit ordre surmonté d’une pyramide complète 
que dominent un globe et une croix de marbre doré. 

Au tiers du pilier situé à gauche de l'autel, est dos petite oictie en marbre destinée à recevoir les burettes 
pendant la célébration de la messe. Derrière 1 autel, se développe l'abside, décorée avec un goût et une sim- 
plicité remarquables , et dont les lignes et les proportions font parfaitement valoir celles du ciborium. I.a partir 
inférieure est occupée par un banc ou exèdre .destiné è recevoir le clei^é; on y voit , comme dans un grand 
nombre d’églises latines , un siège ou cathedra pour l'évëque ou le primicier. Le banc est surmonté d'un appui 
composé de tablettes de marbre placées verticalement contre le mur, et qui forment un stylobate élevé cou- 
ronné d'une moulure ; il porte un ordre de pilastres cannelés de proportions très-élégantes , et qui proba- 
blement proviennent d'uu édifice antique , peut-être de la basilique de Scmproniui , remplacée par cettr 
église. 

Les chapiteaux composés qui surmontent les pilastres sont d'uu style et d’une exécution peu ordinaires. 
Entre les deux pilastres du fond, et aux deux tiers de leur hauteur, est une petite fenêtre carrée close par 
un treillis très-serré. Tons les entre-pilastres sont remplis par un compartiment très-allongé et d'une grande 
simplicité. Un entablement complet , sans ornements dans ses moulures, se développe à la base de la demi- 
coupole au-dessus des pilastres, et retourne vers la nef principale en se profilant sur la partie antérieure de 
l'abside et contre les parois des grands murs latéraux. 

Au-dessus de la comiche, et sous le grand carde vertical de la voûte, règne un ornement peint, composé 
avec goût et d'une harmonie parfaite avec la reste de la décoration; il encadre un grand sujet religieux qui 
occupe toute la partie hémisphérique. On voit, au centre do ce tableau , un Christ colossal couronné du nimbe 
crucifère, la main droite levée, et portant un rouleau de la main gauche; ses pieds reposent sur le globe tar- 
restre. A la droite de Jésus , est sa mère ; plus loin , du même cûté , aaiul Georges , en costume guerrier, tient 
son étendard et s’appuie sur un cheval. A gauche, on voit saint Pierre tenant les defs du paradis ; auprès de 
lui est saint Paul portant une épée à la ceinture; il occupe l'extrémité du tableau. 

Cette peinture, exécutée sur fond bleu , est d’un dessin correct; sa conservation est parfaite ; elle produit 
beaucoup d'effet , entourée comme elle l’est d'une architecture tranquille et sévère. Nous ne saurions dire pré- 
cisément de quelle époque elle date : on sait que, vers la fin du treizième siède, le cardinal Jacopo-Gaetano 
Slephauescbi fit enrichir 1a tribune de peintures de Giotto. On ne reconnaît pas le talent de ce maître dans U* 
tableau qui se voit aujourd'hui ; il est donc probable qu'il a été refait depuis dans son entier ou retouché au 
point de faire disparaître le style du peintre célèbre auquel on en avait confié l’exécution. Peut-être doit-on 
attribuer ce changement aux restaurations successives que firent à l'édifice les cardinaux Giacomo Serra au 
commeoeeraeot du dix-aeptième siède , et Joseph Imperiali à une époque plus rapprochée de nous. Enfin » 
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Pic Vil, ajant feit faire des iravaai indiapeoaabka , lorsqu'il tlonaa li^Hsc à la coogrégatioD des eofaots de 
Sancta Maria dei Pianto, a pu eontribuer à dénaturer la peinture de Giotto. 

Les nombreuses restaurations faites à l'église de Saint^Georges au Vélabre pendant une longue suite de siè- 
cles , le renouvellement même de certaines parties importantes, n'ont altéré en rien le style primitif de l’édi- 
fioe. C'est un des faits les plus curieux de I histoire de l’arcbiteeture ebrétienne à Home que cette pertislaacc 
non interrompue du style latin dans la oonstruclioo des églises, et ce respect des artistes pour une arebitec- 
tore consacrée originairement , surtout lorsqu'on songe que , pendant plus de six cents ans , TLuropc entière 
SC eoQvrlt de monnments romans et a ogives. Nous aurons , au reste, plus d'une fois l'occssion de renouveler 
eette remarque , lorsque nous décrirons les monaments chrétiens de Rome antérieurs sn seizième siècle. 
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BASILIQUE DE S” MAIUE IN COSMEDIN, A ROME. 


Dans la partie de l’aDcicnDe Rome Dommée le Velabre , située entre le Tibre et le mont Aveatiu , vers la rive 
qu embellit Tarquio l'Ancien , et qu'on appela dès lors pulchrvm Htha , s'éleTaient de nombreux édifices, dont 
quelques-uns sont encore en partie conservés de nos jours. Vis-à-vis le temple circnlaire attribué par quelques 
auteurs à Hercule , par d'antres et plus généralement à Vesta , on en avait construit un de forme carrée, qu'oii 
a cru longtemps être celui de la Pudicité Patricienne, mais qui plus probablement était consacré à Céi'ès et à 
Proserpine. Détruit dans les premiers siècles du christianisme, les colonnes qui le décoraient servirent à la 
oonstnicüon d'nne église; quelques-unes même restèrent à la place qu'elles occupaient d'abord, et furent 
enclavées dans les murs de l'édifice moderne , où on ks voit encore , ainsi qu'une partie de la cella établie en 
travertin. L'église fut consacrée à la Vierge. Adrien T', en 728 , l'orna si magnifiquement, qu'elle fut sur- 
nommée alors m Coimedin , ce qui, en grec, signifie ornement. On voit encore sous le porche une inscription 
accompagnée do quelques détails de sculpture , sur laquelle on Ht le nom d'Adrien 1*'^. Le stjle des ornements la 
reporte au siècle de ce pontife. Une tradition dit que saint Augustin enseigna publiquement la philosophie dans 
les constructions annexées à cette église; une école de langue grecque s'j établit, et la basilique fut des- 
servie par des moines de cette nation. Ce serait la plus ancienne école chrétienne qui ait eu de la célébrité. Le 
surnom m Cotmedin^ qui lui fut donné au VIII* siècle, indique qu'à celte époque les moines et l'école^ élaiciil 
encore. Du reste , on 7 trouve de nos jours un souvenir de ces temps reculés par une image de la Vierge, peinte 
en Grèce, et apportée à l'époque des persécutions des ieonoclasles ; elle est placée dans 1a tribune de l'église. 

Le plan est d'noe disposition très-simple, cl qui était celle des basiliques primitives peu étendues dans leurs 
dimensions {PL de Détailt, /tg. I) • C'est un parallélogramme divisé en trois nefs par deux lignes de colonnes 
qu'interrompent quatre piliers; une tribune semi-circulaire occupe le fond du sanctuaire; un porclie ou nar- 
thex étroit prend toute l'étendue de la façade et contient les trois portes de l'église. Ce portique, dont sans 
doute la décoration ancienne était bien différente de ce qu'elle est aujourd'hui , fut rebâtie , sur les dessins de 
Joseph Sardt , en 1718, et par les soins du cardiuol Anoibal Albant ; il est formé de plusieurs arcades ; cti 
avant de celle du milieu s’élève un petit porche porté par quatre colonuea, A. Le plan fait voir, dans l'épuisseur 
do mur qui sépare le portique des nefs, ainsi que dans celoi qui forme la face latérale du nord, les anciennes 
colonnes du temple antique , teintées en gris; il indique aussi la place qu'occupent les meubles de l’église, savoir : 
le trône épiscopal ou cntàedra, situé dans l’abside; le ctôortum , porté par quatre colonnes posées aux quatre 
angles de l'antel ; enfin les deux ambons C et D , qui ornent encore la nef principale, et faisaietrt partie d’un 
chœur dont la clôture a été détruite. Les riches ornements dessinés sur toute la superficie de la nef principale 
font connaître les dispositions dn pavé, qui est exécuté en porphyre et marbres précieux formant une bcllu mo- 
saïque. Au-dessous du chœur existe une petite crypte dont le plan est tracé à la figure 3, Planche de Défailr; elle 
offre d'abord un couloir transversal , loi servant de vestibule , et auquel on descend par un escalier situé dans 
la nef latérale du nord, toprès du pilier qui avoisine l'amboo, C. De ce nartbex on entre dans la crypte, qui 
est divisée en trois nefs étroites par deux rangées de colonnes et deux piliers; le sanctuaire se termine par 
une abside contenant l'antel. Des nichessont pratiquées dans 1rs murs qui enveloppent les nefsde ce monument 
souterrain, dont l'aspect est celui d'une petite basilique complète. 

La conpe de cette crypte est tracée sur la figure '2 de la Planche de Détailt. Les colonnes, sans bases, 
portent des chapiteaux corinthiens , sur lesquels reposent des architraves formant les supports du plafond. Au- 
dessus on voit les deux ambons en marbre qui sont dessinés plus en grand et d'une manière plus intel- 
ligible dans la vue perspective jointe à cette notice. On monte à celui qui est marqué d'un C par un seul 
escalier; un pupitre y est disposé pour placer le livre des Évangiles. I.es faces principales, les pilastres et 
autres membres d'architecture qui le décorent sont enrichis de mosaïques. Il en est de même de l'ambon situé 
en face de celui-ci , en D. Il diffère cepeudant beaucoup du premier, d'abord par deux escaliers , I'uq à l'orient, 
l’autre à l'occident, puis par deux parties saillantes établies sur ses faces principales, et taillées en creux à 
rinlérieur; elles donnaient plus de place au prédicateur pour se placer dans l'amboo et se tourner vers les assis- 
tants. Enfin, du côté du sanctuaire s’élève une colonuettc, enricbic de mosaïques dans ses cannelures tordues ; 
le chapiteau qui la surmonte portait le cierge pascal. Deux bancs situés en avant des ambons servaient aux 
clercs placés dans le chœur pendant les cérémonies rcligietties. 

Du chœur, dont l'ancienne enceinte en marbre a été supprimée, on monte au sanctuaire par trois marefaes. 
(Voir fa coupe, fig. 2, et U rue pertpective.) C'est là , au-dessus d'on autel formé d'une urne antique en granit 
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d'Iiigypte, que s'élève un beau ciborium , dans le style gothique italieo , portésor quatre colOBues coriothieiuies 
en granit précieux. Chaque face présente d'abord un grand arc aigu, trilobé à l’intérienr; les tympans 
sont ornés de figures d'anges è genoux. Un fronton surmonte les arcs, et indique rineÜBaiaoQ des toits qui 
oouTrent 1a voûte ogivale de l'intérieur. Une ouverture circulaire occupe le centre des frontons; des crosses 
végétales décorent les pentes. Aux angles dn ciborinm s'élèvent quatre clochetons dont la descend 
josque sur les chapiteaux ; un cinquième doebetou , percé à jour , s’élève dans le milieu , au point de réunion 
des quatre toits. 

Derrière te dborium , an fond de I bémicyde de l'abside, est le trûne de l'évèqae posé sur deux marches ; 
des lions foramnt les bras du iidge; le dossier est un cerde en marbre précieux , entouré d’une ligne de bm>- 
saique. Ces meubles remarquables sont , comme on le voit dans la coupe et dans la eue peripeeltee , environnés 
des simples mura de la basilique primitive ; les décorations de manvais goût qui ont été placées à diverses épo- 
ques par plusieurs papes des derniers sièdes, ayant été supprimées pour donner au monument son antique 
physionomie, l'aspect ancien était grave: les riches colonnes de marbres précieux ou de granité, leurs chapi- 
teaux variés et couverts de scnlptures, des cintres en briques formant les arcades qni séparent les nefs, de 
nombreuses fenêtres voisines de la charpente apparente, tdle était la décoration intérienre , gâtée aujourd'hui 
par de nombreuses et maladroites restaurations. 

Un beau doeber du XH* siède , dont les plans (fy. 4), l'élévation et la coupe (fiç. b et 6), sont tracés sur la * 
Plandiâ de Détails^ accompagne ce carieux édifice ; il est d'une hauteur prodigieuse, ta partie inférieure, aussi 
dawée que les côtés de l'église , est sans ouverture , et contient dans scs murailles deux colonnes du temple an* 
^ique de Gérés. {Voir la oovpe du clocher.) Au-dessos de cette oonitraetiou basse s'élèvent sept étages, ornés 
d'abord sur chaque face de deoi arcades , puis de trois portant sur des piliers en briqnes ; les quatre étages 
supérieurs offrent dans leurs fenêtres 1a même divisior. ternaire , mais les arcs sont sootenus par des colonnes 
en marbre surmontées de chapiteaux de môme matière. Des porphyres incrustés enriebissent quelques-uns de 
ces étages , qui sont séparés les uns des autres par des corniches que divisent des modiUons en marbre blanc. 

L'ancienne façade de l'église de Sainte-Marie in Cosroedin a fait place à celle qu'éleva Joseph Sardi dans le 
goût du Borromtai. L’étage inférieur est composé d'areadea et d’un porche central surmonté d’un fronton; au- 
dessus règne une ligne d'attiqne, puis deux larges consoles vont s’appnyer sur la partie qui décore le sommet 
de 1a net principale, et qui est surchargée de uichrs, de frontons courbes, et de tous les aeceasoires de mauvais 
goût de cette époque de décadence. 

Sous le porche de l'église, contre le mur qui forme son extrémité septentrionale, on a inemsté un grand 
masque antique en marbre blanc; la bouche est ouverte et singulièrement fatiguée par le toucher des passants 
qui y mettent la main. On a pensé qu'autrefols il était h l'Ara Maxima , dédiée à Herenle , et qu'on ^iaait 
prêter serment sur la bouche de ce masque , dans la persaasiço qu elle ae fermerait et retiendrait la main de 
qui oserait foire un faux sennent ; le peuple a cru à cette fable, et le nom de Boeca delta yeritàeù sst natéà 
l'égUse, ainsi qu’à la place qui la précède. Ce masque servait tans doute à une fontaine, on couvrait vn réeap- 
lacle d'eaux pluviales. > 


Toyes kl tilrai du osTnaei iiid«yoés à U BibltofroplUe du biaU^oi* di Saütt~Clément et de SaM-Oeprfe$, au Vélabrt, k Emm 
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BASILIQUE DE SAINT-CLÉMENT A BOME. , 

é 

Dtns la t?raDde rue qui , du Col} , conduit à la basilique de Saint-Jean de I^atran ^ on voit une ëgttae 
peu étendue dans scs ditiieasious, mais qui^ par sou antiquité et par les dispositions primitives qui s'j re- 
marquent f est un des monumenU les plus ciirieiu de la métropole clirêtiennc. Érigée , suivant la tradition, 
sur remplacement même de la maison de saiut Clément , Tuii des successeurs immédiats de saint rierre , elle ^ 
existait au conunencemeut du cinquième siècle , puisqu'en 417 le pontife Zoriine y condamna l’héré- 
tique CélesÜus, disciple de Pélage. Sous saiut Léon le Grand , en 4 10 , elle fut ornée par Jean II , et en 59^, 
saint Grégoire le Graud y établit des processions de pénitence dans U'sqifelles on demandait à Dieu des grAces 
et des marques de démence eu faveur de Rome. Pendant les huitième et neuvième siècles, les papes 
Adrien 1” cl NicoJas 1" restaurèrent cette basilique; Jean VIII y relit le chœur (Ç72) , et Pascal U y fut 
élu pontife en 1090. Peu après , l'an M 12 , l’église fut nouvellement restaurée par le cardinal Anastasé, qui 
y fit faire les mosaïques de l’abside et le siège épiscopal en marbre , et en 1290 par le cardinal Cajetan , 
neveu de Tlonifacc VIIL Sous le pape Pie 11 , le cardin^ fioverclla y oousacra la chapelle de Saint-Jean- 
Baptiste , et du tenqjs de Paul III , le cardinal Jean Alvaro de Tulide , dominicain , agrandit le portique ; 
enfin, la dernière n^tauraliou de cetlc basilique a été faite sous Clément Xf (1700) , par Stefano Fontana , qui 
a rétabli aussi le monastère contigu des religieux dominicains, auxquels, depuis Urbain VIII, cette église 
a|>partieut. 

T.e plan de l'église de Saint-Clément , gravé sur notre planche de détails , a la forme d’une basilique , et 
rappelle, dans presque toutes ses parties, la distribution des édifices civils des Romains auxquels on avait 
donné a»Ue dénomination , et qui ont été décrits par M. Léon Vaiidoyer. Un paralléli^ramme allongé , que 
divisent en plusieurs nefs des ligues de colonnes, un lieu élevé et de forme semi-circulaire, situé 
à l’une des extrémités , telles sont les dispositions principales que les chrétiens imitèrent des basiliques 
païennes. 

I^e sanctuaire ou sunctuarium de l'église de Saint-Clément se compose, comme celui de tous les temples 
chrétiens des premiers siècles, d'un hémicycle que surmonte une demi-coupole, et d'un espace assez vaste, 
environnant l'autel. Dans la partie courbe A , que les italiens nomment tribune, en souvenir sans doute du 
tribunal de la basilique romaine qui occupait cette place., et qu’on désigne plus géîiéralemcnt par le mot ab- 
side (d'*AvK, voûte , parce que c’est la seule partie de l'édifice qui soit voûtée), est un siège en marbre , B , 
élevé sur plusieurs marches; il servait de trône à l'évéque og au prêtre titulaire qui officiait ; les auteurs le 
nomment cathedra. Reproduit dans de grandes dimensions sur notre planche, lig. i , ou peut y voir sa forme et 
l'inscription qui indique le nom du cardinal prêtre titulaire de l'église, qui le fit exéculiT. Des bancs en 
exèdre s'étendent des deux côtés du trône , cl sont destinés au clergé; Anaslase le bibliothécaire donné à 
l'eusembic de ces bancs Je nom de presh^leriumy lien destiné aux prêtres. 

Au-dessus de cette partie importante du sanctuaire , le mur courbe qui porte la voûte et forme l'aliside, 
se divise eu plusieurs xones décorées de marbres et de peintures; la plus large est occupée par une repré- 
sentation du Christ entouré des doiue apôtres, cl peint de grandeur naturelle. Une conûchc, qui règne 
dans tout nnléricur de l'édifice, sépare celle fresque d’une mosaïque dont le fond du temple est entièrement 
tipissé et qui s'étendait, sans doute, sur toutes parois supérieures Dans la voûte, la partie bosse de cette 
mosaïque forme d abord une ligne d’attique dans laquelle est figuré , sur un fond bleu, un agneau au nimbe 
d'or, emblème de Jésus ; douze agneaux renvironnent et représentent apôtres. Tout le fond de la coupole 
esl id or; du milieu partent de riches enrouIemeiiU de feuillages dans lesquels sont distribués des groupes 
de saints , des oiseaux et des fleurs ; une grande croix , sur laquelle est attaché le Christ accompagné de dents 
colombes, occupe l'axe de la demi-coupole. Au pied de la croix, sous d’abondantes et larges Veuilles qui lui 
Mcrvcnt de base , sont flgurés des paons, des oiseaux aquatiques, et des cerfs se désaltérant dans le fleuve 
de vie , qui , selon 1 Apocalypse, coule du trône de Jésus-Christ. Toute cette peinture de la voûte est du trei- 
tièroe siècle. 

lA mosaïque placée verticalement sur le mur dans lequel s'ouvre la dcroi-coupole , est plus ancienne que la 
précédente. Au sommet , dans un cercle bleu encadré pur des étoiles , apparaît un Christ colossal et en buste, 
dont le manteau est d'or , ainsi que le nimbe crucifère qui orne sa tête. L'ange , l'aigle , le lion etleUareaii, 
emblèmes des évangélistes , sont auprès de lui ; au-dessous de cette région supérieure , et près du grand arc 
qui termine la voûte , sont gi-oupés , d'un côté saint Paul et saint Laurent foulant tin gril , de l'autre saint 
Pierre et saint Clément appuvés sur un navire; des inscriptions les divignent. Plus bas sont figurés les pro- 
phètes Tsaïc et Jérémie. Ces mots écrits en lettres d'or, Gloria ir éxcrlsis Deo sederti ki per thrort u 
rr IR terra pax uoMiNinrs roré volcrtatis, décoreut rarcliivolte du grand arc; les angles iiiféricuni 
de la mosaïque sont occupés par deux n^preseutations de la Jénisulem céhite. 
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— STYLE LATIN. — 

Aa centre dn sanctuaire de l'ifgtise s'élève l'autel C , que les auteurs iiomuieDt naeriflrtitorium , sainte table ; 
Je soubassemeut qui le supporte contient un petit caveau voAté n'iifermAnt li-« reliques de saint Clément , pa- 
tron de la basilique, et celles de saint Iguacc. évêque d'AnUoclie. Cette voûte ou cave |Hacée sous l'autel est 
désignée dans les écrivains sacrés par le nom de martyrium , parce qu'on y déposait les restes des mar- 
tyrs (*;; des portes en argent . et quelquefois même en or, fermaient le martyrium. Au-dessus est la sainte 
table, dirigée de telle sorte que relativement aux iis«>istaiits , lé prélre officie derrUTC , regardant en même 
temps TÜrient et le peuple ; cet aiitd à }a romaine est formé de murl>rt‘s précieux et de porphyre, t'u balda- 
quin, porté |>ar quatre colouiiesct nommé ciborium par Auaslase, décoix* et prolixe la saiutetalilc ; U rappelle 
les petits édicules ou mémoim qu'on éleva dans rorigiiie du chriMlianisme sur les tombeaux des martyrs j 
celui de saint CU’uicut semble d'autant plus être une tradition de ces antiques toml)caux , qu'il est couronné 
de deux froutoiisct d'un toit. Entre les chapUcaiix des colonnes ou voit encore dv*s barres de fer et des an- 
neaux auxquels élaieiit liiés des rideaux qu'on tenait fermi’s au moment le plus sucré du sacrifice divin. Un 
autre anneau, placé au centre du ciborium, servit, dans l'otiginc, à suspendre le Saiut-Sucrcmcut , et plus 
tard une lampe. 

A gauche de fautet, au point D, vers l'anglc septentrional de l'abside . on remarque une petite table 
nommée prolhesis nu de proposition sur laquelle on pré|Kirait le service divin \ du côté opposé est l’armoire 
aux saintes huiles, D , dont la décoration est une œuvre du qmitorzicnic siècle. 

Du sol élevé où se trouvent placés l'autel et le ciborium, on dcscnid trois marches pour arriver à la clôture 
* du sanctuaire EK, qui s'étend sur toute la largeur de ri^Usc, et se compose de pilastres souleuant des ta- 
blettes de marbre , décorées de mosa1(|iies et de sculptim^ ; le nionogrnnime de Jean VIII, qui s'y voit en 
plusieurs endroits, indique que ce pn(K! fil refaire cette partie imporUmte. (Voyce ta fiy. ii de noire ploftrhe dt 
détails.) 

La clôture du sanctuaire était complétée dans sa partie sut>érieure par des voiles que soutenaient des pi- 
lastres de bois ou de bronze dressés sur les tablette.^ de morhu* di^ignceft plus haut, et sur lesquelles on voit 
encore les trou.s de scellement de ces étroits supports ; tout le sacrarium était ainsi imisqué aux regards des 
fidèles, usage que les Grecs ont conservé jusqu'à nos jours daiis leui*8 églises, et qui n'est qu'une transmission 
de la clôture légère que Moïse fit autour du tabernacle, et de celte que Salomon établit devant le Saint des 
Saints du temple de Jérusalem. 

Une ouverture P, pratiquée dans la clôture devant Vautel et nommée Porte sainte , clablissail tme com- 
munication entre le sanctuaire et les autres parties du temple ; c'était devant cette porte que t'em|HTciir pre- 
nait place pour assi.ster aux cérémonit's religieuses. 

Des deux côtés de la grande tribune A s'élevaient deux nl^sides scrmtelaircs qui ont été remplacées par des 
chapelles GG', mais qui, dans l'église primitive, avateul une destination tout autre qu aujourd'hui : l'une 
d'elles, appelée ecütiarium , secrefannm , /Afsaurns , servait à renfermer les vêtements dt*s prêtres et les vases 
sacrés; ce fut l’origine des HacrUties et de» trésors; l'autre abside, nommée evanf/ctium, recevait les livres 
sacrés, les diplônu's, les chartri’s, et donna miis.sance aux rhartriers et aux bihligthèfpics. Chez Grecs mo- 
dernes, ou retrouve encore cette disposition airricnne ; dans le sanctuaire de l'iglisc de San Dimitri , à Smyme, 
on voit deux (letites absides fermées seulement |iar des rideaux, elles ont l'une et l'aulre les diverses destinations 
indiquées préciMemmcnt. 

Devant le sanéluairc cl la clôture, l'église de Sainl-Clémcnl sc divise eu trois nefs d inégales laigcurs , sé- 
parées par des lignes de colonnes et de pilastres. l.a nef du milieu , destinée particulièrement aux processions 
qui précédaient et suivaient la célébration des saints mystères, contient kr eiiœur IIM chorus), où se pla- 

çaient les acolyte», les exorcistes et les autres fonctionnaires des ordres mineurs ; il consiste en un |)arallélo- 
gramme plus bas que Iç sancluairo qu'il pix^nle, et plus élevé d une marche que le imvé de l'église; son 
enceinte ou chanccl est formé do tables de nuirbrc dressées , qui offrent la plus grande analogie avec 
celles qui fixent les limites du sacranum ; décorées de même de croix sculptées et de mosaïques, on doit en 
attribuer l'érection au pape Jean VIII. 

Le chœur servait à chanter lesjiynnncs, les psaumes et louanges du ÿ<‘igneur; un banc règne tout 
autour pour placer b‘s clercs , qui recevaient les ordres émanés du sanctuaire par do» treillis en marbre , 
coneWk, qu'on voit aux deux côtés de la porte sainte, cl dont tous les détails sont gravés sur iioLro planche, 
aux numéros 3, d et 5. Au miliim du chœur s'élèvent deux chaires ou pupitres M , N , nommés 'V^Swvc; par les 
Grecs, am&oncs par les l.alius ; ils étaient destinés à la lecture dos épllres et des évatigili*a ;araugle de l'amlmn 
M, qui peut servir aux prédications ci auquel on monte par un double escalier, s'élève une (Mdontio torse, déco- 
rée de mwaïque» , et sur le cliupilcau de laqiiollc se plaçait le cicige pascal. (Voir la vue perspective et la coujK’. ; 

(*) ndi tub altarc animat Mcrfectorwn propter rerbum j‘si vu sous i'aatrl les âmes de ceux qui ont souffert la iQoit 
pour U parole de Ditu. Saint Jtsn , Apocalypse, rhap. vt, 9. 
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— BASILIQUE DE S AIBT - CLÉMEHT A BOKE. — 

L’MiYertiirequi , ée knef principale , donne accès dans le chœur, est nommée par lea éerivaini anciens 
por<a apfdoM, belle porte ; elle était ordinairement eloae par deux riches battants en métal ; une grille fort 
simple ferme sujourd litti le cbsnr de l'église de Saiut'^Clément. 1^ pilastres anciens qui supportent celU* 
grille sont ornés de moaaiqttes en émail ; tout le devant du chancel offre plus de ricliesao que scs faces taté- 
ralsi i oay a sculpté des couronnes et des feuillages accompagnés de marbres incrustés et d'une marqueterie 
ds porph^rra rouge et vert à laquelle on donnait le nom d'opuj vtfejrandn'nifm. 

Le pavé du chœur est formé de même d’une riche combimiison de marbres précieux et de porphyres ; le 
dessiu ca est à peu près indiqué sur notre plan (voyez planche de détails). C'est ainsi qu'est fabriqué eelui 
de la grande nef. Dans l'espace compris entre le chœur et la ]mrtc principale de l'i^tise , nommée par AnasUist* 
porfd éosi/icu , porte royale , et porta mediaHa , ou du milieti , 1 , sc piaçnieiit , pendant les cérénfonic» , d'abord 
les communisnts auprès do chancel, puis les pénitents, les catéchumènes initiés , cl auprès de la porte du temple 
les catéchumènes novices. 

Àu nord et au midi de la partie centrale de l'église de Saint<Cléfnent, sont deux nefs secondaires ou colla- 
téraks dont let dimensions en largeur sont différentes. lx>rsqu*on au|>primr, dans l(^ hnsiliqnes primitives, 
les galeries du premier étage, qui, à l'instar de celles des synagogues et des iNtsiliqiics civiles des Romains, 
étaient destinées aux femmes, «lin qu'elles neusaent nucuns communication avec les hommes, la même 
pensée de divàion des sexes les fU placer dans le collnléral du nord , et C(s dcniiers dans celui du midi. C'est 
eoeore ainsi que sont distrihui's les fidèles dans un grand nombre d'églises de* la Grèce, où de k^rcs clétiires 
en bois, ptarées entre les colonnes du temple, y maintiennent, comme dans rorigiiic du christianisme , la même 
division durant foule la cérémonie. Des voiles suspendus dans les entrc*coiomicmciiU interceptaient toute com^ 
manieation entre 1rs deux sexes. * 

Dans le collutéral des liommcs , les premières places fixées dons un espace nommé semiforium étaient réservées 
aux sénateurs et aux dignitaires; derrière eux se plaçaient les moines et les congn^alipns religieuses; rexlré> 
mité de U nef était occupée par les simples citoyens et les artisans. 

ïjti collatéral du nord offrait d'almrd le malroneum destiné aux dames de qualité; les vierges consacrées au 
Seigneur venaient ensuite; puis, après elles, les femmes d(!S classes secondaires de la société. 

On a xüt plus haut que les nefs latérales de Soiiit-Clémevit sont de largeurs différentes ; il est difficile de dé> 
terminer d'une manière certaine si cette disposition singulière date dé la fondation de rédifiee; la régularité 
de latrium semblerait démontrer le contraire et fixer rancieline largeur de In irasilique. Quoi qu'il en soit, on 
aait que dans certaines circonstances les nefs latérales du nord , consacrées exclusivement aux femmes, forent 
construites sur des dimensioiis moins vastes que celles dû midi qu'ocenpaient les hommes, et même dans les 
églises de quelques congrégations religicnses, où. la présence des femmes était rigoureusement interdite, la nef 
latérale du nord manquait complètement. 

I>es parties supérieures de la nef principale de Téglfsc de Saint-Clément sont percées d’un grand nombre de 
fenêtres , qui sans doute étaient dans l'origine environnées de peintures en mosaïques, ainsi qu'on en voit encore 
dans plusieurs édifices religieux de l'Italie ; les trumeaux de ces croisé sont aujourd'hui diwr^ de peintures 
modernes et d'encadrements de mauvais goût , qui , dans la coupe géométralc gravée sur notre planche de 
détails , ont été supprimés |MHir ramener l'iktifioc à son style primitif ; on a fait de même reiativeroent an pla- 
fond peu ancien qui siimioute la grande nef. clmrpcnte, qui fréquemment était apparente dans les basi- 
liques, a seule été figurée. 

Quciqura égliaes des premiers siî'eles du christian'tsmc ne présentent dans leur distribution rien de plus qne 
les trois nefs et le sanctuaire; plus fréquemment, un porche étroit occupe toute la largeur de la façade du 
temple; mais la basilique de Saint-(Mémeut, plus oomplètc que beaucoup d'autres, est précédée d'une cour 
qu'environnent des porliqiics soutenus par des colouues et des piliers. Cette cour, nommée atrium par les 
auteurs chrétiens, présente, comme on (>cul le voir sur la coupc, et dans la petite vue perspective plan‘« 
au-desKousdu plan, deux galeries pnrallèlesà la face du temple et décorées d'ares en plein cintre, puis deux 
autre? |>ortiqura fiirmanl ses limites latérales et composés de colouues portant sculemcnl des architraves , sui- 
vant le sy stème de la construction antiqae. 

In destination de l'atrium offre de rintérêt, parce qu elle eompiète la pensée qui présida k la censtructiOD de 
l édiOce. Sous la galerie L, vo'isinc du temple et qui lut sert de porclic, étaient des foulatnes de purification , 
uaoge traiianiis t*^r i'aiitiqullé juive et païiuinc ; clics furent f)(ns tard placées dans la nef principale sous le nom 
de bénitiers. Devant la porte de rt^lisc, souvent d^réc de deux lions en inarhfc, on rendait la justice intrf 
feoneêt et sous ce mêoie {lOrliquc principal sc Icnarcnt , durant Ira cérémonies redgicuses, les {vénitents et Ira 
pécheurs qui soliicitoicnt dans la prière et dans les larmes leur participation nu sacrifice divin; dra rideaux 
suspendus eutre les colonnes les mclUiciit à l ahri du soleil ou de In pluie. f.c porche de Soint-George au Véinbre 
a conservé les oniicaux destinés à soutenir ces v(»ilra. 



— 8TYL£ LATIN. — 

A Borne, ainù que diût la plupart des \iUes de la dirétieulé, \u premièm <%liMs tisnsA eoBstmitet eo 
dirhort des murailles, sur les catacombes ou dans le lieu qui sef\uii à la sépulture commune, parce que kà 
martyre avaient ^lé enterrés extra muros , suivant U loi romaine. Cette première position des temples chn^iSM 
auprès des sèpulorre dut, lorsque la législatiou antique toiulM eu désuétude, donner l'îdéo d enterrer irschré* 
tiens auprès des basiliques, lors même qu elles furent construites dans les villes; ou les plaçait ainal dans une 
terre sauetiftée par le voisinoffe du temple, et on ne les éloi;;iiail potot du lieu de la prière, lors même quiki 
avaient pavé à la nature le tribut commun. L'atrium, qui u était d abord qu un parvis , une cour saerée , devînt 
alors un cimetière. Rmne et nos villes du moyen âge eu conservent plus d’uu souveotr, et l'atritiBi de tiaiot- 
Cl^neut ue laisse aucun doute à cet égard , quoiqii ou n'y enterre plus , puisqu aux angles de la façade 
ricurc ou voit encore aujourd'hui deux tètes de larves en marbre, airaclito à quelque riche sépulture uatiqne; 
rentes de la superstition païenne comocrés par U chrétienté , emblèmes non équivoques et prenves ineonterta* 
bies de l'ancienne destination de l'atrium. ^ 

Sous les portiques P, on ensevelissait les évêques et les personnages de distinction, comme le prouve rùu> 
criptiou funéraire d'une femme du temps de Théodose qui se voyait à Trieste et que publie Daniel Tomttano; 
elle est ainsi conçue : 

poanetBus sxcnis jam aüür. tumulata. 


a 


De riches tombeaux sont placés sous les portiques de l'atrium de l'égUsc de Saint-Grégoire le Grand à 
Rome , ainsi que dans les galeries qui entourent celui de le basilique de Saint-Ambroise à Mibui. 

Lnfiu BOUS le sol même de rtiiccintc O, dans lu partie découverte qu'enveloppent ku galeries, on ensevelis- 
sait Ic^mmun des fidèles, soit dans des cavvAux, comme on lé voit a l'atrium de Mainte- Ihraxède à Rome, 
selon le mode usité eu Italie, soit dans la terre cUe-même, comme ou le fit eu France dans les parvis de nos 
églises. 

Pour terminer la description de la basilique de Saint-Clément, U nous reste à dire un mot du petit porche 
extérieur qui précède l'entrée de l'atnum fvoir la petite vue |jerspective reproduite sur notre planelie de dé- 
tails) ; quatre colonnes de granit portant une .oùte d'arête composent le porclie secondaire qui met à l'abri le 
perron cl la pmic de la cour sacrée; un toit à trois pignons le surrooiite; une barre de fer, scellée dans les 
chapiteaux ioniques qui décorent les deux colonnes antérieures , pc»1c encore de nombreux anneaux destiuéa 
autrefois a soutenir un voile qui protégeait des importunités de la rue. Les fidèles en pri^ Hans renceinte. ijt 
chambranle de la porte est en marbre; un ornement courant d'un assez bon style l'enncim dans toute son 
éleiidiie. Nous offrons un fragment de cette décoration au o* d d.'une de ut» pUucbes. 

Le petit porche de l'atrium s'élève au milieu d'une façode basse par-dessus laquelle on aperçoit celle de la 
basilique ; elle est construite en moellons et en briques alternés. De petites oovertures en barbacanes parais- 
sent avoir été pratiquées autrefois dans celte façade, sur. laquelle ou voit encore aujourd hui en plusieurs en- 
droits des restes d'enduits anciens qui portent des traces de peinture à fresque. 

T/analt^ic que présente le plan de l'église de Saint-Gémeot avec ceux de» basiliques romaines, le systèBae 
d'ardiitraves employé au cÜmrium ainsi qu'à deux galeries de l'atrium , k caractère des moulures qui décorent 
tout Tédilice , et particulièremcDt la clôture du sanctuaire et du rinrur, tout semble concourir à démontrer que 
l'art qui présidait à la construction des premières églises n était qu une conséquence de rareliitecture antique; 
mais cependant comme on y remarque des innovations faites par les chrétiens, r dans la disposition des ares 
intérieure qui portent sans iiUermédiaires sur k‘s cliHpiteaux des colonnes , .2“ dans tous les détails de sculptore 
qui présentent des feuilles aiguës, refouillées en bizeaux, carectère distinctif de romementation du moyeu âge, 
ou peut dire que les artistes , architectes et sculpteurs , se plaçaient déjà dans une voie nouvelle. 
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PORCHE DE L’ATRITJM DE L'EGLISE DE LORSCH. 


S’il est permis de douter qn’U esirte aucun monument d’architecture méroTiDgienne, U eaC eertaiii que nous 
QTons plusieurs édiAoes carloringiens qui nous permettent d'étudier le caractère et les partieolarités qo’ils of> 
frent à l'antiquaire et à l'arehitecte. {Vous rappellerons ici l’église ^otre-Dame d'AU>la*Gbapelle , d'une date 
certaine et sur l'âge de laquelle il n'y a aucun doute. Nous nommerons encore^ mais non sans quelque réserve, 
l’église SainUJalien de Hoebst, sur le Nein, près de Francfort, dont on Ignore l'époque de fondatiou, mais 
qui, Ters l'anuée 1 000, menaçait déjà d'une ruine imminente, ce qui pourrait faire supposer qu’elle était très- 
ancienne et peut-être du règne de Charlemagne. File forme une basilique; les colonnes qui la composent sont 
du atjlc corinthien abâtardi. Leur tailloir conique a on caractère tout à fait antique, maie antique ebrétien, tel 
qu'on le voit à Saint-Vital de Ravenne et dans plusieurs autres édifices ebrétieus primitifs. L'ensemble de l'é- 
gUse de Uoebst est simple et imposant, complètement dénné d'ornementation, à l’exception des dix ebopi- 
teaux dont nous venons de parler. Nous citerons en troisième lieu l'église abbatiale de Saint-Aorélieo à Hirschau 
sur la Nagold, dans le royaume de Wurtemberg ; quatrièmement, l'église d'Ottmarsbeim en Alsace, copie cu- 
rieuse de Notre-Dame d'Aix-la-Chapelle ; et cinquièmement, enfin, les restes d’on octogone à colonnes avec 
coupole, dans les substnietions de l'église d'Essen, dans la Prosse rhénane, à trente kilomètres de Dusseldorf. 

Mais après Notre-Dame d’Aix-la-Chapelle, le monument carlovingien le plus curieux, sans contredit, c’est le 
porche do l'atrium de l abbaye de Lorseb. Lorseb, appelé Lauresbam pendant le moyen âge, estsitaésnr la rive 
droite du Rhin, sur la Wesebnitz, vis-à-vis de la ville de Worms, à environ quinze kilomètres de cette antique 
cité entre Mannheim et Darmstadt, dans le grand-duebé de Hesse. Parmi les restes d'architecture qu'on y 
rcoeoiitre, se trouve encore le porche de ratriom de rancienne église abbatiale, incendiée en l’année 1090. Ce 
porche, comme nous venons de le dire, servait d'entrée à une cour entourée d'une cotonnade , ou nfrium 
comme ceux de l'église de Saint-Clément à Rome et de l'abbaye de Laacb près Andernach, sur le Rhin.’ Il est 
isolé des quatre côtés. Le porche de Lorseb, converti aujourd'hui en chapelle, nous rappelle déjà l’arcbiteciuri: 
du Midi et celle de l'Italie surtout. Il nous rappelle encore des particularitét des plut anciennes églises chré- 
tiennes de Rome, cet atrium oà s’assemblaienl les catéchumènes et les pénitents pendant l'office, et dont l'en- 
trée était aussi permise indistinctement à tout le monde, tandis que la nef, l’église proprement dite, n'était ré- 
servée qu'aux fidèles baptisés, laïques et prêtres. 

Le porche de Lorseb est un petit monument de 10* S8 de longueur sur 7* 18 de largeur hors oeuvre, el 
de 7* 40 de hauteur à partir du teuil. Il se compose à l’extérieur d'un rez-dcchaussée et d’on premier étage. 

rezKle-cfaaussée, à l'Orient et à l’Occident, est formé par trois arcades à plein cintre, flanqué de quatre co- 
lonnes à base ionique et à chapiteaux oompotés de la corbeille corinthienne surmontée dn chapiteau ionique. 
L'architecte a fait un mélange on peu barbare de oes deux beaux chapiteaux antiques. Les feuilles d'acanthe 
sont singulièrement travaillées, et semblent offrir déjà l’origiM de l'omameDUtioD des siècles postérieurs, jus- 
qu'à l'année 1200. 

La petite frise qui sépare les deux étages de 0,255 de hauteur, n’offre rien d'antique que la rangée de perles 
du bas. Le feuillage qui la compose a tout à fait le caractère de ceux des XI* et XII* siècles. U est déjà roman. 
Des trois filets supérieurs de cette frise, les deux inférieurs ne sont pas perpendiculaires. Ils sont iodioés allu 
de porter une ombre plus forte. 

L’étage a une hauteur de 2* 80. Il se compose de neuf petites arcades formées par dix pilastres cannelés, de 
1* 55 de bouteur. Cet arcades sont fort remarqoobles parce qu’elles ne tout point formite par l’are à plein 
cintre, mois bien par nne arahivolte triangulaire isocèle, sorte de fronton qui s'élève jusqu’à l'entablement 
aupérieur. Cette archivolte triangulaire est éminemment septentrionale. On en voit des tnees , à la v^ilé, en 
Orient et en Italie. Mais là, elle semble être accidentelle et créée plutôt par le caprice que par un système ar- 
rêté. « Lu arc de oette espèce, dit H. Hope, oocnpe le centre de randen frontispice qui fait partie murs de 
CoDstaDtinople, eu face de la mer de Marmara ; c’était probablement le fond d’nne tribune élevée où se plaçaieut 
les empereurs p<mr voir les pctiti^s gutTres, ou regaUai. Je crois m'en rappeler d'antres de la même sorte dan^ 
1 ancien édifice du quartier de Blachemœt nommé le palais de Constantin. On peut en vmr, mais rarement, 
dans un petit nombre des plus anciens édifices de l’ItaUe et do reste da l’Eonqie ; à Ancône, dans le centre du 
singulier pmrlail de Sainte-Marie délia Piam; à Rome, dons la partie snd de Sainte-Marie Transtévérine ; à 
Côme, au-dessus de l'entrée méridionale de la vieille égUee de San Fidale ; à Poitiers, dans Tancieune église de 
Saint-Jean ; à Valence, où oet arc alterne avee l’are plebi cintre, sous la eoroiebe, autour de Saint-Apollinaire ; 
et même au Nord, en Allemagne, au vient couvent de LoraebeD, sur le Bmglram{*).9 Cette forme d'arc triaii- 

(*j //r<MfV <U VJrchiifciure^ traduite de l'uiglass, par A. Baroo ; Braiellei et Paris, 1899, pages 1 19 et 190. 
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guluiro füniiaiil le froutoa ic retrouve surloot d’une manière très-prononcée en Angleterre, où elle est attri- 
buée à l'architecture des Saxons. On la voit à U tour de l'élise d'Eorls Barton, dans le Nortbaniptoiishtre ; 
dans celle de Saint-Pierre de Barton-sur-Humber, dans le Lincolnsbire ; aux églises de fiasingham, dans le 
Norfolk ; de Baroack. dans le Northamptonsliire, et à la tour de l’église de Sompting, dans le Sussex. Mais 
tous ces monuments sont passablement barbares , et larcade triangulaire à lignes droites n'y sppartlt que 
d'une manière accidentelle et en même temps très-rustique, car elle n'a aucune moulure, tandis que celle de 
l»rsch est ornée de trois filets et d’une doucine. 

Les chapiteaux des dix pilastres cannelés de ee premier étage se composent d'une rangée d’oves, d'un filet 
et de trois grands oves eoeadrés de deux volutes. I.e travail de ces chapiteaux est très-naïf et annonce la 
grande inexpérience du sculptenr. Enfin, la corniche de couronnement, inspirée de l'ordre ionique, est une 
réminiscence romaine, mais très-inbabilement rendue. 

Les quatre colonnes de chacune des façades au rexHle-chausséc, la frise qui sépare ce rex-de-cbaossée du 
premier étage, les dix pilastres, les archivoltes triangulaires et leurs plcius intermédiaires, ainsi qne la corni- 
che supérieure, sont en pierre blanche dore noircie par les siècles. Tout le reste de la façade où se Toieot des 
compartiments carrés, est en marbre blanc et rouge du pays. Le damier renversé sons la eorniebe et entre 
lescbapiteaox des quatre colonnes du rez-de-chaussée, forme une espèce de frise, cela est évident. Ces sortes de 
mosaïques, telles que nous les voyons dans le porche de Lorsob, rappellent bien le goût des couleurs que ma- 
nifestent les peuples dans leur enfance. 

Nous ne pensons pas qne les fenêtres du premier étage sur les deux faces longitadioales soient primitives. 
Elles auront été ajoutées ù la fin du X1‘ ou au commencement du XIP siècle, lorsque l'église abbatiale fut in- 
cendiée et que notre atrium fut transformé en chapelle pour remplacer le sanctuaire détruit par le feu. Alors 
aussi l'on boucha les trois arcades du fond au rez-do^liausaéc ù l'orient ; ou ajouta les deux colonnes à gauche 
et à droite de l’arcadc centrale,sainsi que l'archivolte à fuseaux. Les chapiteaux de ces deux colonnes offrent 
déjà le style de l'oruementation de nos monuments romans primitifs des XP et XIP siècles. L'antel est évidem 
ment aussi de cetto époque. Àa-deMOS de l'arcfaivoUe fuselée, il y avait sans doute un fronton, de forme aigné 
peut-èti'e ; on en voit la naissance perpendiculaire sur les deux côtés de l'arcade fuselée. Nous ne déciderons 
pas quelle était sa forme. 

L’abbaye de Lorsch a été fondée en l’an 764, sons le règne du roi Pépin, et en 774 l’égUse fut consacrée 
en présence de Charlemagne, de sa femme Hildegarde, et de ses deux fils, Charles et Pépin. Dans la chronique 
de Lorsch, il est rapporté que l'abbé Gundelande, fondateur de cette abbaye de bénédictins, éleva cet établis- 
sement religieux non dans le style moderne, ce qui veut dire le style contemporain, mais bien dans le goût 
des anciens et à l'imitation de l'antiqae (*). Celte appréciation est fort judicieuse et exacte ; die concorde 
parfaitement avec le monument que nous avons sous les yeux, et nous apprend, de plus, qn'il y avait déjà, à 
cette époque, une école novatrice en architecture, dont il ne nous reste plus d une manière certaine que l'é- 
glise Notre-Dame d’Aix-la-Clispellc, bàUeen 796, c'est-à-dire seulement trente-deux ans après Tabbaye de 
Lorsch. Lorsque l'on étudie attentivement l'ensemble et les détails de noire porche de Lorsch, il est imponiblede 
nier qu’on ait pris pour modèle l'architecture romaine du temps de l'Empire. Quelque impression bizarre que 
présente ce monument, quelque étranger qu'il paraisse au premier abord, il est certain, toutefois , qne si nous 
analysons ses détails et ses différentes parties, nous n'y découvrirons que des éléments romains, dout l'assem- 
blage arbitraire ne doit surprendre personne, si l'on se rappelle les mouoments romains de celte époque et 
ceux qui l’ont précédé, car le temps y avait opéré oertaiues métamorphoses ; des parties esscnUelIcs de la cons- 
truetion avaient été converties en purs ornements ; l'on voit qne ces derniers ont changé de place et de desti- 
nation, et qne beaucoup de moulures enfin ont été omises entièrement, tandis que le caprice et l'ignorance en 
ont créé un grand nombre de nouvelles, s'éloignant beaucoup de l'antique. Dans le grand et ancien poème 
épique allemand des Nibtlungen^ composé à différentes époques et par plusieurs auteurs, coordonné ensuite au 
commencement du XIIT siècle pardivers diasoevostes, il est question de l'abbaye priocière de Lorscb, appelée 
Lorte dans le poème. fondation est attribuée à dame Ute (lutta , Oda, Ida), sœur de PUegrin, veuve de 
Dankrat et mère de la célèbre Cbrimhilde. C'est aussi dans ce monastère qu'elle fut inhumée , selon 
les Nibelungen. En 1231, l'empereur Frédéric II et le pape Grégoire IX firent don de l'abbaye de Lorsch à 
» l'archevêque de Mayence, Siegfried III, qui y établit des moines de l'ordre de Citeanx, auxquels succédèrent 
bientôt après des religieux de l'ordre de Prémontré. C'est dans le oonvent de Lorsch qne le duc de Bavière 
I hassilo termina sa vie, accusé d'avoir trahi l'empereur Charlemagne. En 1504, l'abbaye de Lorsch fut pillée 

n ^fore antiquorum et initaUone reterum. CHSOatcoa L&uniSHiLUBttss. Dans la collection de Struve, T. I, p. 83. 
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et dévatlée fiAr Iw bordes sauTaget de GaiUaume de HcMe> et en 1 555 les moines en forent chassés per le <x»m{e 
palallo Frédéric II. Peodaut U guerre de Trente Ans, les bétûnents de l'abba^fe eurent cruellement ô souf- 
frir. L'antiqoe et belle bibliotbèque de I>orscb, si riche en aaonnments précieux, fut transférée à Heidelberg. 

Les AUemanda, qui ontunesi haute réputation d'exactitode dans leurs travaux, ne la méritent pas dans beau- 
ooap de cas, ainsi qoe nous allons le prouver. L'on connaît généralement en France le grand ouvrage, en deux 
volumes in-r, intitulé Monumenfr de f Arckiteclure aUtmandt » par G. Moller; Darmstadt, 1815 à 1822. Les 
quatre premières planches du premier volume dontienl l'ensemble et quelques détails du porche de Lorsch. Il 
suffit de comparer les planches alleiuandes aux nétres, pour s'apercevoir immédiatement de rinexactilude et de 
la légèreté des premières. L'étage a 0 17 de hauteur de plus dans le dessin de M. Moller que dans le nôtre, 
dont nous pouvons garantir la scrupuleuse exactitude. Sur la quatrième planebe» le chapiteau des pilastres du 
premier étage est complètement faux . Les deux volutes sont simplifiées ; l'on voit entre elles quatre oves, UiU' 
dis qu’il n'en existe que trois. En dessous, l'auteur allemand a mis sept oves, tandis qn'il n'y en a qoe cinq en 
regard et deux en retour, un de chaque côté. Ce chapiteau n'a pmnt d'astragale comme celui que donne la 
quatrième planche de l'ouvrage allemand. La terminaison des trois cannelures est incorrecte. Elles sont inter* 
rompues par un petit filet horizontal que nous ne voyons pas dans la gravure allemande. La base de ces mémcH 
pilastres est fausse. Dans l'ouvrage aliemanâ, elle ne se compose qoe d'un filet et une sooUe ou goige. Elle 
est formée d'nu carré, d'un chanfrein et d'on petit filet supérieur. Quant aux chapiteaux des coloum-s 
du rcz*de*cbaussée, ils sont beaucoup moins hauts que dans le monumeut. M. Moller leur donue O 46 de hau- 
teur : iis eu ont 0 66. 1.e feuillage qui compote le chapiteau n a aucune reasemblanœ avec celui du monu* 
ment. U a de l'élégaDce dans l'édifice ; U n'en a point du tout dans la gravure de l'ouvrage allemand Maii^, 
pour bleu juger de la différence du chapiteau de notre plaoebc avec celui de M • Moller, Ü faut absolument Ich 
mettre en r^rd. C'est un parallèle curieux à faire. La frise qui divise le rez-de-chaussée de l'étage est com- 
plètement d’invention dans l'onvrage allemand, et les côtes des feuilles représentées dans l 'ouvrage de l'archi- 
tacte de Darmstadt forment l’o^^sé de celles de ralrium de Lorseb. ?lou8 rcoommandons l'orle ou l'astragatt- 
du chapiteau, ainsi qu'il est indtqné dans l’ouvrage allemand , à l’étude des oonnaisMurs, et nous les engagtK>ns n 
le comparer à celui que donne notre planche. Quant au travail ou revêtement de mosaïque, M. Moller s'est con- 
tenté d'indiquer psr des lignes irrégulières des compartiments complètement faux. Tous les dessins en sont 
faux. Il en met où il n'y en a pas, par exemple dans les pleins entre les arcades et frontons aigus. 

Quant & la restitution des deux frontons latéraux, aucuu veatige ne peut venir La justifier. C'est donc une 
pure invention de l’auteur allemand, qui nous semble très-hasardée. Sur la deuxième planche, représentant le 
plan et la coupe lougUudinale, M. HoUer a placé deux escaliers, tandis qu'il n'en existe qu'un. Ce dernier, 
évidemmeul, a été ajouté pour donner accès à une mauvaise tribune en bois, qui u'a certes pas appartenu au 
monument primilil, comme l'œil le moins exercé pourra l’apercevoir. 

Nous avous été surpris que l'auteur allemand d'une récente Bisloirt de TArf, publiée en 1842 (*), ait pu 
^ douter de l'âge du porche de l'atrium de l'abbaye de Lorsch. ■ L'intéressant et élégant porche du couvent de 
Lorsch, entre Darmstadt et Mannheim, que l’on pense être du règne de Gbarlomagoe, appartient plus juste- 
ment au Xli* siècle. Je reviendrai plus bas à ce monument p. 356. — Cette imitation des formes antiques , vers 
la fin du XII* siècle, se distingue surtout, ainsi que nous l'avons déjà remarqué, par une vivacité plus iudé- 
pendanteqne ces rudes réminiscences qu'on rencontre pendant la période de Fart chrétien primitif et dan.s 
Toriglne du style roman. C'est pour cette raison qu'il me parait très-vraisemblable, pour toucher ici en passant 
quelques points de critique de l'hUtoire de l'archilecture en Allemagne, que l'élégant portail du côté oriental 
du dôme de Mayence, presque romain dans ses détails (Moller, T. 1, pi- 6} et que l'on dit être du X* siècle, 
appartient an contraire à la deuxième moitié du Xll* , et qu'il faut donner la même date au curieux porche de 
l'abbaye de Lorseb, avec ses oolonues engagées et ses pilastres romains (.Moller, pl. 1 à 4), que l'on considère 
ordinairement comme uue coostructiou do Vlll* siècle. An lieu de lui assigner le Vlll* siècle pour son origine, 
on pourrait placer ce porche encore dans l'époque romaine, si l'on n'y tronvait pas en même temps des motifa 
tout à fait rcAoans, tels qu'ouc arcade à zigzag dans l'intérieur. Au reste, nous donnerons dans la suite en- 
core quelques exemples oaraetéristiques de cette imitation de formes antiques. • ^ 

Deux années plus tard, no autre auteur allemand, M. C. Schnaase, dans son Bisioirt des Beaux^Àrls pendani 
ie moyen Age , semble être tombé dans la même hérésie queM. Rugler. A la page 492, M. Schuaase s’exprime « 

ainsi : « Un porche du couvent de Lorsch, sur la Bergstrassey qui offre des formes très-originales avec un mé- 
lange de divers détails antiques, noos rappelle l'époque carloviogienoe. Toutefois, ces deux édifices (le porche 

(*) Uandbueh der Kunstgssckickts von f. Augleri Stuttgart , 1649 , ud volume in^. 


Diüi(i^?3cl by Gooj^U 


— STYLÉ LATIH. — 

de I.orsch rt ie palais de Nymègne) semblent être postériears^ à oette époque, et poomdent apperteoir au 
X I r siècle. ■ Et dans la note, au bas de 1a page : « Les formes de ce porche offrent, en effet, beaucoup de par- 
ticularités qui correspondent à l époque carloringienne. J’y rangerai les chaptteaux romains du rec-de-cbausaée, 
encore de forme tout à fait antiqbe, la frise à damier renversé entre ces chapiteaux, les pilastres cannelés de 
l'étage, et au-dessus de cenx-ci, an lieu d'arcades ou d'entablcinent, le fronton aigu, forme que noos retrourons 
dans l’architecture des manuscrits de l'époque carloTingienne, ainsi que dans les plus anciennes oonstructions 
de France. Mais l'exécution matérielle de la bâtisse, de la maçonnerie, est inûoimeot meüleore qu’à Aix-la- 
Chapelle, et pourrait conduire â présumer certaines tentatiTes d'ImitalioD des formes antiques faites pendant 
le XII' siècle. • 

Xous ne pouvons concevoir comment ces mesaieors ont pu se tromper à ce point, de nos jours, où la science 
archéologique a fait des pas immenses. Cela nous prouve, cependant, que pour écrire sur les monuments 
d'architecture, il Défaut pas être seulement bon historien et savant arcbéologne. Il font y joindre les études 
sérieuses et pénibles de l’nrchitcele, qui, lorsqu'il tait véritablement son métier, saisit le géoie de Fensemble 
. d'un monument, pénètre dans le caractère des détails et Hirtout des ornements, d'où il forme «nsoite libre- 
ment son opinion sur l’âge d’un édifice, et qu'il sait encore élajerdes docoments que l'histoire lui fournit. 

‘ Les Allemands écrivent beancoup plus sur l'histoire de l'art que nous. Leurs travaux sont-ils pins solides, 
plus critiques et surtout plus justes et plus concluants que les nôtres? Nous nous permettrons d’en douter. 
L'ouvrage de G. Moller prouve la légèreté des Allemands dans les travaux graphiques qu'ils entreprennent. 
1^ ouvrages de MU. F. Kngler et C. Schnaase, comme archéologues et historiens de Fart monomental, noutt 
«ipprcnocnt qu'on est encore on peu arriéré sur la rive droite du Rhin , en fait de critique d'art, puisque ce» 
jnessiours n’ont pu saisir dans le monument de Lorscb, celte greffe du XII* siècle, qui, en présence des carac- 
tères éminemment romains de Fédifice et de tous ses détails sans exception, les a induits è doter la fin du 
Xir siècle d'un monument qui est incontestablement du huitième. Il aemble vraiment que le génie de la cri- 
* tique des monuments fait faute aux desoendants des anciens Germains, comme le génie des créations parfaites, 
cil fait d'arohiteeture, leur a manqué également. C'est ce qu’on examen approfondi des deux arobilecturcs fran- 
çaise cl allemande peut pronver à tout homme libre de préjugés et dont l’intelligence a'est adonnée à ce genre 
de travail. M. G. Kinkel est plus judicieux que les deux auteurs que nous Tenons de nommer, dans Fâge qu'il 
lionne an porche de l'abbaye de Lorscb. Dans son fHtloire des Btawc-ArU chez les peuples cùréliens, iejmis 
i'origine de 1ère chrétienne jusqu'à nos jours, après avoir fait une description aussi claire que juste et concise 
du porche de Lorsch, il résume, en disant, page 1 63 de son livre, « que toutes ces remarques donnent droit à 
conclure à l'origine carlovingienne du monument, quoiqu'on ait voulu la mettre en doute récemmeut , • 
faisant allusion sans doute aux observations de ses deux prédécesseurs immédiats, MM. Kugler et Behoaase. 

Les observations que nous venons de présenter sur les travaux d'archéologie entrepris récemment en Alle- 
magne, prouvent, nous semble-t-il, qu'il ne faut pas leur donner plus de valeur qu’ils n’en méritent réelle- 
ment. Les Allemands sont patients, scrapnleux dans leurs recherches ; mais ils ne sont pu toujours vrais, ainsi 
que noos venons de le faire voir. Gela n’empèche pu que MM . Kugler et Schnaase ont offert au publie un tra- 
vail remarquable et fort utile à la science, et qui servira, uns aueno doute , è foire avancer lu connainancu 
archéologiques. 
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ÉGLISE DE SAVENIÈRES. " 


£i les moiiumenU e&roUngiens soot en très-petit nombre en France, les monuments mérovingiens sont tetle-" 
,iÎNnt rares qu'on n'ena encore signalé que cinq on six d'une authenticité certaine. Aussi en est-on réduit, Ion* 
veut esquisser l'histoiro de la période architecturale à laquelle ils appartiennent, à s'aider surtout des 
didlèriptions nombreuses, maisiieu instructives, des chroniqueurs, et desrenseignemeutsque fournissent les ba- 
dlîqutt.d'ltolie, dont FAge, presque toujours problématiqbe, et le stjle étranger ne donnent en résultat qu'une 
SMBiMitfKn mince de notions exactes. Pour Ica esprits sincèrement désireux de foire araxioer la science, ectto 
absence presque complète de monuments est sans douU faite pour affliger, mais elle ne doit pas être un mo- 
tifdedëbour^mgpt.Kous le croyons au moins, parce que nous sommes convaincu que lorsque les principes 
aii^iikdogl4iiei.Mrqbl plus généralement répandus, de nouvelles découvertes vieodroot combler la plupart des 
tacaneo dévalit lesquelles ou est forcé de s'arrêter aujourd'hui. • 

l'église de ^venières passe pour avoir été construite sous la première race; c'est un type qui dessine IrèS' 
ÿ Que des faces de l'art à cette époque. Bile constitue en effet un spécimen trèa*curieux de l'arcbi- 

'teèlurc polychrome, qni parait avoir été commune alors, et s'être déployée avec magnUlccncc dans les 
■ basiliquet.au moyen des marbres et des mosaïques de verre. L'église de Savenières est de plus un type, 
omlhcureusemcnt fort incomplet, d'église de campagne, de ceo temps où la christiaaisme commençait à peine 
à être général. Elle répond d'aillenn parfaitement à cette idée. C'est un édifice très-simple, rustique ptutêt que 
somptueux,* et tel qu'on peut s'imaginer qu'il a été élevé por.des ouvriers d'une capacité médiocre , inférieure 
eertainemenl à celte des constructeurs du baptistère de Poitiers et des cryptes de Jouarrè ; car il est évidemment 
plus aisé de monter un mur en maçonnerie irrégulière que d’appareiller avec qoelque symétrie uoe façade, ' 
. ët U est plus faoiler de disposer des chaînes de briques que de sculpter des chapiteaux ou des moulures. 
Or tout porte à croire que daus l'église de Savenières il n'y a jamais eu d'ornementation sculptée. 

La pénurie de documents que nous signalions, à propos de l'église de Saiat-narlio d'Angers, est encore plus 
gratide pour l église de Savenières, car on ignore absolument la date de sa fondation, et aucun des détails de son 
histoire primitive ne nous est parvenu. On sait seuloment que le bourg de Savenières est fort ancien ; on y a 
trouvé de nombreux et antiques cercueils de pîerre, qui ont fait penser qu'il avait existé jadis un grand cime- 
tière sur son territoire. On ne peut donc se pronoocor sur l'Age du monumentque par induction. >ous croyons, 
suivant l'o|)itiion générale, qu'on peut eu reporter la consUroction du FF au Vlll* siècle. Mais la façAde et 
une portion du mur latéral de droite appartiennent seules à œtte époque; la porte latérale est romane et con- 
- lomporaine du cbanr, sinon un peu autérieure; le dnsur est oertaioement du Xli* Nèelc; le collatéral gauche 
.tft du XV% et la porte principale seulement du XVI*. 

La façade, dégagée de ses additions modernes, a environ 10** 50 de banteor sur 9” 95 de laigeur. Le pignon, 
obtus comme ceux de toutes les constructions élevées sous l'influence des traditions romaines, formait un angle 
d'environ 1 12 degrés; la nécessité d'offrir aux eaux pluviales des plans inclinés qui leur permissent de s'écouler 
aisément, l'a* fait cousidérablemcnt exhausser dabs la siiiteç*}, ce qui a eu lieu par un travàlque I ccU lc moins 
etercé disüngnesur-le-diamp. L'appareil ancien est fort remarquable: H se compose de petites pierres de for- 
mes irrégnlières et de dimensions différentes, réunies par des oouehes plus ou moins épaisses de mortier. Ces 
pierres sont des morceaux de silex, de marbre nûir'ci4’une sorte dé granit desenvirons, qui donneut un aspect^ 
très-iomhre au monument et font ressortir les chaînes de briqués d’on rouge asses vrif; qui, disposées en épi 
ou à plat , divisent la façade en ximes de diverses hauteurs. Vers le sommet de rsndeu galbe f od remarque uu 
triangle, emblème de la trinité, fait aussi avec des briques, et qui indiqué sans doute la destioation chrétienne de 
l'édifice. Deux fenêtres sont placées à peu près à la moitié de la luuteoc totale de l'éTévation ; elles sont oritéet 
d'obe archivolte formée de briqnes et de claveaux en tnffeau blanc iogéineuacinent combinés. Sur le mur latéfol, 
Meai- fenêtres exactement semblables à celles de la façade, et dont Tune est beanooup mieux conservée (fig. 2), 
-existent encore; if est probable qu’elles sont le reste d'une rangée qui se prolongeait jusqu'à l'apside et se trou- 
vait reproduite sur l'autre mur latéral . Les dimensions de ces trois fenêtrea août les mêmes : eHes ont i * lf)4« 
hauteur et 0* 59 de largeur à l'extérieur ; à l'intérieur, elles sont forlsment ébraiées, et leut are est eu fer à 
• • * * ' . 

■ (*) Cet exbsussetnest des toitom prifoitives «st coouaun dans les monumcrtls rêstftuféi peodant la période ogivale. Les ar- 
tistes de eette époque aveivnt le bon seas de construire des édiOces qoi Mltefaisaient aux exigeooes des eliunts. Il est vrai ipi’ils 
IM co nnai a sM eot pas Vignole, et qu'ils eussent trouvé Uès-iaiperflQeotes ke lois que stm absorde rigorisme a foroulées. 


BTnx Uim. - - ^ 

rbeTdl(nÿ. flg. 3). CeUo f«niw n« p«at t^qoa le rémllat d'en rokuieBaat ; mue il s'est pet aM de «eei^ 
later ee qei l'e motiTé. ' ^ '"• / ■ ' ‘ • •*" 

Ls porté ancienne, noos n'ee dontons pie, devait offrir une grande ressemblaiioe avecéeUe de* , 

d’Angers. La porta actuelle est bissire et rappelle involontairemenl l'architecture tmarcsqoe. Ôlc forme avaïf^' 
corps, et offre one haie dont les pieds-droits sont garnis de coloancties élerées sur jin souhasumeal , M don) ' 
l'are, én forme de segment cfe cecole, est déeoré d'one archivolte qui continue les monlures formant ]e fût des’ • 
colonnettes. An-dessns est ns are en talon, dont les moulures, cil te jirolongeant, deviennent rcneadreramit'' 
lie deux niches latérales. An sommet de l'avant-corps est an larmier. Toute cette constraeHon , élevép sur dff 
fondations en ardoises , est hétie en tnffera , pierre dont la friabilité ne permet pas qu'on Is'fnine avec ilncsaé;' -. ' 
aussi les proSla de la porte sont-ils singnlièremeat lourds. ■ > ,?•' •• „ s.-'- • 

On obaenre an-ckasons des fenêtres les trsees d'une litre recoaverte . maintenant d'un grpsafrr pVépisiim^ 
Lee armoiries de fa famille de Serran, k qui la tradition attribne la fondation do eolktérsl gauçber; étalent ■ 
peut-être représentées. L'égUse est sons l'invocation de saint l'ierre et de saint Paul; l'orientalian en est à ^n 
prie régnlière, e{ eonséqnemmeot l'éi^oe n'est pes tourné du midi an nord , comme on l'a dit, ' 

, Ls bouig ^ asveniircs, SppoM Sapooniéres dans d'anciens écrits, et dont le nom htin est S'apoNsriv^eit afùlé I 
S IT.kilomitrtesad-onest d'Angers, sur la rive droite de la Loire. - t'~. >• 
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Lorsqu'on oluJie l'bisloira de r»rcliitector« en Franrr. il e»l impoMihIe de ue pas élre fnppd de l'iminruM- ^ ^ 

1 inenne quelle piTnente depuis la rhdle de l'empire romain juiqu'au XT «ücle. Quelques (]onni<ea générales plus 
"v 00 moins esaeles, formiilér-s d'après un fort pelil nombre d'obserialioos, et puisées à l'élnt de liens communs "'‘V. W 




' * > /*■ 


, dinairenienl situés au fond des campagnes ; on les a peu nignalés, et, parmi cens qui l'ont été, le plupart sont _ , 

'apocryphes; la date de leur fondation est presque toujours inconnue , ce qui est conséquemment un grand t % > il 

ohstneb' à leur classement chronologique ; enfin ils ne possMent pas ce charme qni, dans lea raonnmenU d'uiie . . -.U' 
époque plus nshncée , eoptise les espriU siqierticirls. Il est d'ailleurs un préjugé qui a dù contribuer à ce qu’ibi J . . 

’ fussent peu recherchés : on a , fort » tort, posé en principe qu'il n'exisUit pas de monnmeuts latins en France. _ . i*,...* o 
.Vous ne réfuterona pis celte assertion, que lea liiiu détruisent oompléicmeiit: noua ne roulons y voir qu'nue, ^, j?*-"'- ' 

riagérstiou de hi saine léaclion qui s'est opérée contre les croyanceo naïves des archéologues d'une autre école, . ' ' 

. qui découvraient partout des édillccs construits par Clovis, Dagobert ou Cliarlemsgne. Quoi qu'il en soit, on est'' 

‘fiindé k dire que l'histoire de rnrehiteelure, pendant la première moitié du moyen Igc, est encore infiiiimeiil . 

^«Iiscure, et qu'il est temps d'essayer enfin de l'éolaireir. C'est dans l'espoir de contribuer à ce résultat que nous 
avons entrepris une longue suite d'études, dont eette notice et les planefaesqui rsccompegncnt sont en quel- 
"‘que sorte les prémices. Sons aurons, plus tard, dans cet ouvrage H. tJ"* occasion de faire la description d'un 
édifica niéroringico ; aujourd bui noos donnerons celle d'un monument dont l'origine est très-authentiquement 
oarolingienne. 

On sait qnc Charlemagne ne w oontenla paa de le gloire immense qoe lui acquéraient ses armes, mais qu'il am- 
bttionna auui celle que procure la culture des lettres et des arts, qu'il s'efforça en conséquence de foire firurir dnns _ 

‘ MS Étals. Il ^ToriM particulièrement rarehiteetnre, ou faisant coiutruire, indépendamment d'une multitude de 
' roonumenb d'utilité publique, un grand nombre do villes et de ebéteaux, ainsi qu'en restanrant les anciennes 
églises et eu en fondant de nouvelles, vastes et somptueuses. Or U est tout naturel que ce prince, de même que'' • 
ses prédécesseurs, se proposAt comme exemple, en fait de magnificence, celle deaCésars. dont il finit par porter. ' 
la titre. On comprend donc que sous son règne les monnmenta romaioa, lea seuls d'ailleurs qui pussent alors •• 
servir de modèles dans les Gaules, aient élé imités, ce que constalent l'histoire et rarcliéologie (*•;. Mais « serait. . 
une erreur de croire que, partout dans lo vaste empire de Charles, rarehiteetnre se resMUtit de Fimpulsiott qui ■. 

.lui availélécomrouiiiquéesur quelques points ; jl y 1 peu A douter que, pour le style au moins, Il n'en fui rien j' '• 
ce dut être seulement dans les monumenls, comme k Lorah, sur lesqneta pouvait agir direclemcnt rinlluenoe «lu 


• O monarque, qu'on imita rarchilcclnrc antique avec on i>arli pria. On remarque nu contraire dans d'autres qo«; 

' tes souvenirs antiques , sans être complétcaieot èteiiita, s effai*nt de plus en plus , en faisant place k d'autres . 

• -il -iunueuers qui, dès la fin du' IX* siècle produiiirent l'art roman. Nous poutona citer l'église de Cermigny- ,1 

• 'l.» Y lea-Prés . bâtie par Théodulpbe, évèque'd'Orléans, en 806, et qui exisla encore, comme confirmant notre obaer- , 
-, vatiou. Dans ce petit monument, ofi l'omcmenialion est assea abondante, lélément roman, qu on poumut op- ^ 
. ■' . peler germanique, l'emporte de beaucoup sur l'élément antique, et l'exécution , bien loin d'indiquer quelque 1 

J* ^ '7 

. [■) Dsni la imlice sur la axrrtsTtâa Stiar-Jisv. ni Porruai. «leo» Il »«r» publié use meoogmpliia complète. 
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habileté, nt d'one necuin barbarie. Aa reate, oo ne peut nier, daoa loua lea coa, qne Ica efforta de CharleoMgMr ^ *.9 

Inuèreiil le travail de trantformalion qu'il avait tout au plna"^'.- ^ ' “ 

ralenti. L'inidreaaante égliae de Saint-Martin d' Angera met co faH horade doute. ’^.T ' 

Lea documenta aur erttc ^liae dtant en fort petit nombre (*), on doit a'catimer heurenx de eonnalire poaitl- ' • 

vemetit la date de aa fondation et lea circonatancea dana leaqueilea elle a eu lien ; Ilodiu Ira raeonto ainai y.' 

ea ai»-’ 


U, 

t. ï.'v j.'N'v n’eurent aucun effrt aprèa aa mort. Lea arta cootinuèreul 

*' ^ Quelquea annéea apr^ In mort de Cbarleroaguef les Uretona, que ce prince avnit aoumia par la force dea i 


a nrea, crurent que le moment de recouvrer leur indépendance était venu ; ila élurent un roi, et æ préparèrent k 
la guerre. Louia le Débonnaire, fila et aucceaaeur de C.harlemagne, inalruit de cette opération, m rendit à Am ‘ 
géra arec une armée, et bientôt aprta il entra en Bretagne, accompagné de Hiierr;, aon couain, frère de 
Rolainl et aon aucceeaeor dana le comté d’Angera, le<|ucl avait réuni aoua aa bannière preaque toute ta nubleaae. 
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I/impératrice Hermeo^rde tTtit «uivi Louis , «oo époux» jusqu'à Angers, où des fièvres opiniàlres U for ^ 

« Gèrent à l'arréter. Les médocios ne pouvant la guérir, elle eut recours à saint Martin, et dans les iuter^aliet 

I pèlerinage à nue petite chapelle qui était bort dea mura M,~ “ -M, A* 



liou de aaint Martin, tombait en ruine. L'impéralriceflt vœu defiireoonalruireè aa place nue belle églia*« ,^'r- _ < 

lin, elle ne crut paa devoir * 

A 

v4 


> que lui laiMail la lièvre^ elle allait h pied faire un [ _ _ _ _ 

■|V la ville, entre l’obbaje de Saint-]ean-Baptiate q| celle de Saint-Aubin. Cette petite chapelle, aoua l’invoea- 


' .s 


•'î 

«« 1 


*» M • 
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. • elle recouvrait la santée Mais, remplie de coufianoe dsus l'interoession de saint Matiin, -, ^ — -, . — 

« attendre le moment de sa guérison pour uccompUr sa promesse. Elle ordonna aussilèl la constmetion de celte^‘ ' 

* • église, en posa In première pierre, assigna des fonds pour son exécution, et en donua d'autres pour l'entreliecr ^ 

^ • des chanoines qui dévoient la desservir. Ucrmcngardc n’eut pas la saiisfaelioo de voir celte fondotion terminée; 

..«lelle mourut le 30 octobre 819, et fui enterrée dans la cathédrale d'Angers • (^*)h 

^ L'église de Saint-Martin est donc un t.rpe précieux qui extmpli/ie (qu'on nous pardonne cette expreasion 
éiranf^e) l'arcbiteclure sous les suecesseurs de Cliarlentagne. è)lW sert d autant plus à en résultat que, fonda- 
tion d'uue reine dont la cour se distingua par son loxe, elle fut sans doute construite dans rintcntion de pro> > 
duire un moonment remarquable. Oo j olMerve an effet des proportions vastes pour ré|M>quc, un appareil sol- * < 

' gnéet solide, des lignes simples jusqu à U loordenr, il est vrai, mais ne manquant ni de sévérité ni de gramleur; 
l»ar oontre, on j remarque que l'oruemeutalion est barbare et rare: U semble qu'on ait eu la conscience que 
grosaièreté déparait l'édifice, dans lequel ou a réussi pour tout co que l'argent, le tèle et l'esprit religieux pco- 
veot obtenir, mois où l'oo a échoué dans tout ce que l'habileté et le goùl peuveui seuls donner. 

11 est à regretter qu'on en soit réduit à des conjectures sur l'époque de racbèvcmeol de l’église Sainl-Mortio • 
d'Angers, cer les monuments cootemporains sont a^ rares et surtout si peu connus, qu'ou ne peut en généiiè 
se prononcer qu'avec beaucoup de droonspection sur les questions d'âge qu'Us |>euvent offrir. Saint-Murtin 
en |)réseii(e ainsi une assez obscure, qu'on ne peut consciencieusement résoudre sans se défendre de queUiut 
hésiialion : nous voulons parler de la date de la construction de la coupéle et dos petites colonnes qui re^oi- AV •* 4 
. veut 1a retombée des arcs sur lesquels clic s'appuie. Il o’}! a sans doute aucun obstacle à ce qu'on croie qdt 'If-^ / '* 

' le portail, 1a nef, les collatéraux et le transsept de l'église sont ooutcm|)oraios de Ix>uis le Débonnaire cl dé . • «* • 

r.harles le Chauve ; mais rn est-H de même de ta coupole et des coloiineUci ? Nous ne le pensons pas , et void ^ * • * 

sur quoi nous nous fondons. ***>% 

l4fs chapiteaux des colonnettes ont un aspect tel, que, n'étuit le monument où ils se Irouveiil, oA , 

.les Altribocrtit aur-le*cbamp eiu XI* siède. Co qui e»l bien oerfaio, c'est qu'ils diffèroiU fort sensibicmeut 
"(voy. la pl. de détails) do ceux des grosses colonnes placées dans les rédeiiU de la croisée. Ces dentiers sonf î ' 
disgracieufiomeut trapus, d'une composition barlKirc, el coiffés d'uu tailloir où figura la doucinc , moulure * ^ 

commune dans les iiioiiumeiits les plus anciens du moyen ftge ; les autres , au contraire , offrent un galbe et un 
motif qui ne manquent pas d’élégance, et leur tailloir à cbanfd^in est celui qui aa trouve le plus commoné* 
ment dans les roonomenls do XI* siècle. D un autre cété, la cooi>ole est assez stugulièreHient agencée pour, 
donner l’idëa-qu’elle n'est que le résolut d'un remanicraeuU 11 est vrai que ce remaniemeat n'a [tas laissé de 




* 


•^Vî. 


(*) Nous inrlous de ceux qui onl été publiés ; il sa est peut-être , et probsblement métae , d'autres roaaoicrits. Il stfsU faita'V ' 
éMhvrqu'iù fuuent mis au jour. ^ - 

(••I Bounli^aéVaroate le fait lin peu diff*w«ment: il dit qu'Hfvmengsrde guérit, et que e'sMeo pleine eoovsleaesaee qu'éDs 'Jb, ^ 
voulut, • «I rAosseter d« gJaritttx amp de Oku moruetçnnr iolnct UarféM, (egl/e^c/u^ipeik tompittnuemeni édf^jKer, ««>*»■?., t ‘ v 
y tUdnt br^ tempe aeomptu. e Mmi la version de Oouniigné , doot.rfaùtoire est (Tdlleiiri pIsiDe de (ablef , est eeruunemsol ■ ; - ^ 




trsccü (aciiement appréciables ; mais cela a moins lieu de surprendre loreqii 

intéressé que l'intéricnr de la tour, dont reilérictir et les tnasaifs datent rraisemblablement du même 
les parties évidemment les plus aneieniiesde l'édiâee. Il est d'ailleurs on document, cité par Hiret, 
qui prouve qu'eu tU30 l'églue Saiol>Martio a été restaurée par le comte Foulques ; c'est une clurte com- 
mençant par ces mots : « Cornet andegartntii f'u/ro tworq. ejus //l'Mejardis comilùsima dolentes erelenum 


■ . iracca lucii 

• ' qu'il n'a ii 

-’i ^ . Saocii .Varimi. andegmeiuù , lonjo lempore lan dettruclam eut Hlvixa duotiu pntiylerit Ueo inibi teni- 

* ■ - felur, nam rrrédi/icure tanlum eoitali suai ut trederim canontcoi l'M ad serrimdnni Oto rasufilnerent , resque 
’ • m eit Httettariat qiutgve teeletia hieriJilarie perlinerent a debilorilHU proprio eentu mereareiuur, etc. • Il résulte 

V » - eertaiuement de ce telle, non pas que l'église a été complètement rebélie par le comte Foulques {on sait, en 
. ellet, combien souvent Ica ahroniqueurs religieux ont donné le nom de fondateurs ou de reconstructeurs aux 

\ > personnages dont tout le mérite était d'avoir contribué pour une part importante It ta réparation do leurs 
... *V' „,j, J, y Ul fiùre de grands travaux. 11 nous parait probable que c'est à lui qu'on doit la 



^tcuiistructiou dë la coupole existante ; nous préférons cette lijpoüiésc à celle qui supposerait que les travaux 






. • V » ^ 

rérocUon du monument se sont uses prolongés pour allciiidrc le .X' siècle, ce qui n'est que fort |ien ad^ 
i'-* ‘missible, et dans tous les eu serait loin de résoudre la qoestjon d'une manière salisftiiunte. l'ne chose (lositive, . ^ i q'’ 

. .c’rst que le eluenr étant évidemment du Xll'aiccle Ô, il'cst impowible de rien attribuer à Foulques, dans 4 

V ÇÎ-y'^vÇ. l'édifice actuel , si ce n'est la coupole et les coluuncttcs dont noos parlons, eiroonstanec qui tcud encore é * ■ eare Lii 

' ■ ' confirmer notre opinion. 



iJfe 


.. 

■T- nr 


que d'Angers, < 

ses acquéreurs. Ceux-ci l'ont dépouillé de son parement, ont causé la chute de la toiture de la nef, et par suite -r^ ■ », . 

In démolition itartiellede l'aile droite et totale de l'aile gauche ^F'oy. let plancbu). Il sert aujourd'hui de ntaga- l 

stn de Imis, circonslaocc qui eu rend l’exploration fort diffic'de. Il est Traimcul déplorable qu'un édifice d'un .. ‘lil 

si haut intérêt ait à subir chaque jour des d^rudatious nouvelles, et soit couslammeut exposé à une démolition ' ■ 


enlicre. On doit d'autant plus s'en affliger que, sans des dé|ientcs très-considérables, U serait possible de le ren- ^ 'i,,»* j»1 

■ . . a. . me. J. A^ea^ mbIma Aasasméss^sn^ eoiaasleassA sslsaxmes elmsa eaxM.tnnm* - • 








dre au culte. Ne ponrreit-on donc pas, pour sanver cette noble ruine, soustraire quelque chose, des soniines 
énormes qu'engloutissent ecs monstrueuses bâtisses prétendues religieuses, qui révoltent la raison, blessent lé' 
goût et violent même les lois de la déeenec ? 

L'église de Saint Martin offre ou plan cruciforme, üle se composait d'une nef flanquée de oollatéraux, d'uii 
transsept fort long, et d'une apside sans douta unique et semi-circulaire, dont la courbure commenç,vil vrai- 
semblablemciit très-près du transsept. Cette disposition, fort simple et fort belle, est toute primitive i elle rap- 
|icllc celle des basiliques de Sainte l’raxêde et ioSancta-lHariamara «ali à Rome. Elle u'est autre chose que W 
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reproduction du svkicme de la basdique peienuc, mais modifié par la symbolisme chrétien. 
nS le [lorlnil, tourné vers l'ouest suivant la coutume, et aujourd'hui engage dans une constr 


.,|t- 

Jur.s A 
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constrnetion moderne qui ' - '’sf 'A . iV* 


gène |iour l'étudier, présente une porte en avant-corps, réminiscence des porctics des basiliques. Cette porte 
est curieuse à étudier : elle uu préseute nucoue moulure ; mais ses pieds-droits et leurs asaises séparées par 
e'-, inûs briques; d'autres briques, variant eu nombre de trois à une, se trouvent. également placées entre les I) 
claveaux de l'arc qui forme la fermeture de la baie à l'extérieur. A l'intérieur, au ooutraira, il j a 2G claveaux 
A ç*. la pl. de détails, Cg. I cl 2) sans briques. Cette alternance de briques et do pierres, qu'on retrouve dans le même 




' iV,*" ^'.'‘édifice aux premiers piliers de la inif et a ceux de 1a croisée, est empruntée aux constructions rmnaiues des bas 
. ''temps-, mais ici, commeà Saveniêi 


Sa veniêi*es, comme àCeuues,eIle u'a d'autre but que la décoration. Elle offre en effet uu 
Cv 'i aapcct agréable. Le roiq;e brun de» briques, se détachant vigourcusemeut sur le blanc jaunttredu tuffeau, pro- 

fk *ypvl; ' yjyp une marqueterie qui supplée à l'absence de la sculpture. Les briques de Smnt-Marliu n oui point la finesse 
• " Je pête de celles qui provieuueut de Johricatioo romaine; elles sont aussi de dimensions irrégulières ; elles va-, 

■' ' <** * 0“ 0 ti ; les plus grandes ont jusqu 'a 0“ ê3 de cété. Elles sont séparées par d é- 

V. V MiMet cooches d*cxœllefit laortier, qa on rttrouve autû entre les pierres de tuffeeu qui forment toutes ir« 
. /••• ^ 

a- ••/J V 

« (*) C'nt pour oetle raisoa que nous ne te d«crirons pas, St que noai ne l'tvons pw reproduit su nos pisnchea : e'sst k 

\ tnenC cerotimpen que noos voûtons faire counattre. 
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'* S*'V»v. _• , .^ . fw»^ • , 

Au-druuide U porte >e tronrent trois fenêtres, dont Tune, oella dn milien, i de Urgenr l* 20a rctlencur, 
tandis que les déni autres n'out que 0*80. Ces dernières eommeocent à 6" 50 du sol. tilles sont êlirnsrts et ont *■ . »*' 

leur appui fort incliné de même que toutes celtes de l'edifice. Comme on voit snr nos planches, la partie supé- 
rieure du portail manque ; mais il est asses facile de le restituer par la pensée. Il dcTail présenter un froiilou 
très-peu élevé, dont la hauteur était vraisemblablement limitée par le cordon de hillcttes, aujourd'hui fort di»- 
gradë, qui se trouve i 2“ 50 en contre-bas des haies aveugles de la tour. Telle était aussi la hauteur dn toit de * i 
l’ancien chœur, dont nous avons retrouvé des traces sous le comble du chœnr actuel. Le portail était llaiiqué de fy • 

cbaquecété par les murs formant reatrémitédescollatérani, et quinescmblealpas avoir été perrés de frnêtrcs, ' X ^ ' 

•d'après ce que noos avons pu voir au milieu des embarrasde tontes sortes qui gênaient nos rrcbrrrbrs. 

la nef a de longueur 21* 85, et do largeur 1 1*30. Elle est divisée on cinq travées par des piliers prismatiques -/* ’f .,f 
rectangulaires, comme à la BassisCBuvre de Beauvais. Ces piliers ont I* 10 de largeur sur une face, rt seulement J| > 

0* 75 sur l'autre. C est au XV' siècle sans doute qn'on a chanfreiné lenrs arêtes et qu'on les ii ornés de fleurons, i ri 

Ê J- J I 1- ..1 .1- s ^ . . ‘ s.' - _ 


qui n a pas < 

'J^e ' d’être en usage pendant tout le mo.veu Age. lœa fenêtres qui édairaieut la nef sont au nombre de cinq, et pla- 

. . ®ées sans symétrie par rapport au» arcades . mais symétriquement entre eHes, quoique d’après une disposition 

,'è' ■ hiurre , dont il n'est pas aisé do se rendre compta : aiusi la première est A 2* 80 de la seconde, lu seconde seule- 
jV’ •" ■ ">«ot A 2“ 70 de la troisième, la troisième encore à 2* 80 de la quatrième, et-cellr-ci seulement aussi A 2“ 70 de 

■ la dernière. Toutes ces fenêtres sont coupées au niveau de leur appui; elles ont 0* 80 de largeur A l’extérients 
etsont pbicécs A 7* A5 dit sol BCtnel. C'est près d'uns de ces fenêtrp, et en partie engagée dans la maçonnerie, 

ifc 7t. Vu.; 

■ 
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que nous ivons trouvé, placée là nous ignorons pur quel hasard , la brique reproduite pl. des déUib, fig. 9. 
tille a 0”* 0‘i5 d’épaisseur el 0* 115 de côté ; romemeut qu'on j a peint au mojen d’un émail blanc est (nn** 
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remplacé la charpente primitive, et dont la trace est très-vitible. tes bas edtés ont 3* 50 de largeur. I.eur mu- '»<• ^ i 
‘taille, construite en blocage, n’a que 0* 60 d'épaiseeur environ; el|e est percée de fenêtres en plein cintre, pla»- L * 4. ■*; 
cées dans l'aie de chaque arcade. !.« haut de celte muraille a été démoli; elle s’élevait sans doute assez pour 
que IcToit ne présentât qu'nne pente peu considérable; des corbeau» placés de distance en distance tendent A .' J « •* '* ; 
faire croire que la charpente primitive devait avoir de l'analogie avec celle qnl existe maintenant. Il semble V 


— «jrï • • impossible qu’elle n’ait pas coupé la fenêtre des croisillons la plus rapprochée delà croisée, A moins que cette ' ^ 

•' croisée n’ait en son appui placé beaucoup plus haut que l'autre, cc que l'obsoarité ne nous a pas permis de cony V Ai ’ 

!*' * jHi'"' '• *»•«'■• I.es oollaléraux s’ouvrent dans les eroisUlons par une arcade un pen moins élevée que celleede la nef. 

Le transoept est remarquable par sa longuenr, qui lui fait faire une grande saillie sur la nef principale oc 
l'église , qu'il excède de près d'un tien en longueur. Il n'a pas moins de 28* dans mivre. les deux croiiite' ■ 

Ions sont semblables et ont 8* 20 de largeur. Ilsaont éclairés cliacnn papcioq fenêtres : deux dans chacun des 
murs latéranx et une plus grande dans le mur de face. Ces fenêtres sont enlièrement nues (*). Les plus pe- 






■ 41 ». ' * 




' £*) Pirmi œt fcnè(r«i, iet iims MU bouchéM , lit lutns oatété renuaûMt tUju hor reitilutioa ae préœaUit point d« difil- 
cultést pour oela que oous nous le eafninee permiee. Koui répétons que » é^nt pour but de£Ure ooaoalire exrlusivrmrot le 
moMutM'nt caroUegleo , noue avoue dd le purger à» tout ce qui lui était étraDgcr. 
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ÉGLISE DE SAIlVT-lICABTnr D’ANGERS. ^ 

Utei ont 0* 7& largeor wr I a de hnuteur à l'ett^rirar ; ellefi présentent celle dispotilion asscs rare qoe 
leur éhfiuementalteinlle parement citérieur du mort lequel est construit uniquement en blocage. Au XT* siècle, 
celle partie de l'édifice i été rbbjel d'on it'maniemcul assez considérable : on a refait en schiste noir le som« 
met des murs latéraux, et on a beaucoup eibiossé le pignon, qu'ou • orné d‘un ImIiuI. f/esl de cette époque que 
date la charpente actuelle j eUe offre des eotraits et des poinçons sculptés sur lesquels on remarque des restes 
de peinture et de dorure. 

La parue la plos remarquable de l'édifice est la croiaée. On roitsur le plan qu'elle est plus large qoe longue, 
et qu'dle présente quatre massifs, offrant chacun nu redent rempli par une grosse colonne engagée. 
^fplonnes scmteouslruitca excloslvetnent en luffcau, tandis que les piliers entre lesquels elles se trooTont ont 
t leurs assises séparées par des chaînes de briques. L'imposte qui couronne ees piliers est sembhible à celle que 
nous sToos décrite, a«ee cette différence looteforsque le chanfrein est remplacé par un cavel très-plat 
C'est sur rimpoale dn pilier du 8.-L. que noos avons trouvé le curieux monogramme oci sigle que nous doii> 
uons plandie de détails, flg. 4. Que signifie-l-Ü? Est-ce une signature d'artiste, esl-ce un signe relatif à la 
fondation ou à la consécration de l'église? D'inlluiuicut plutcapables que nous n’ont pu résoudre la question. 

Les colonnes engagées delà croisée s'élèvent jusqu'à 12* 30 du sol. Leurs chapiteatfx(voy. pl. de détails, fig. 5 
- et 6) sont très -écrasés- Les eorbeiUes, à peu près semblablea les unes aux autres, s<inl ornées d’entrelacs ou 
ualtes et de damkrs j l'une d'elles présente un motif compliqué de feuillages. Les tailloirs sont formés d'uu 
larmier et d'uno doucioe séparés par un onglet. L'astragale vst un simple tore. Le tout accuse nne main inha- 
bile et un esprit barbare, mats décèle en même temps un génie original. Cela est grossier sans doute, mais 
cela est neuf et plein de caractère. U n'^ a U ubsuiumeot rien d'emprunté à l'antique. Il n'en est pas de même 
des chapiteaux surmontant les petites colonnes placées dans le redent formé par lus grands arcs dont la re- 
lombct- porte sur les groases colonnes. Dans ces derniers, quoique la pb,Tsiouomie romane soit très-franche, on 
peut, par l'analyse, retrouver des éléments de rornemenlalion romaine : ainsi les volutes, le fleuron et les 
feuilles recourbées du chapiteau corinthien (fig. 7). Cette ctroousiance n'est pas celle qui nous ferait le moins 
penser qoe ces chapiteaux sont postérieurs aux autres : nous croyons en effet avoir remarqué (quoique , à vrai 
dire , cfttc opinion ait encore èicsoin d'étre confirmée dans notre esprit), nous croyons avoir remarqué qoe 
c'est surtout de la tin du IX* siècle au XI* que l'antique a é^é le plus oublié. L’état de la société, qui ne fot ja- 
mais plus iMirbare qu’alors, corrobore d'ailfeurs notre observation. Ce qui est bien certain, c'est qu’à mesnre 
que riiabileté en architecture renaquit, les traces de l imitation de l'antique furent plus communes , quoique 
demeurunl toujours rares (**}. Ainsi , elles l'ont moins été au commencement du XI* siècle qn^è U fin , et c'est 
au Xli' qu elles paraissent le plus évidemment depuis le règne de Charlemagne. 

1ji (lariio supérieure de U croisée, qui constitue le premier étage de la toar, forme une sorte de lan- 
leruc éclairée par six fenêtres f***} et recouverte par une coupole disposée en pendentif. Cette coupole, percée 
à son centre d'une ouverture circulaire, est construite en blocage, et présente un extrados fort inégal. Elle 
a environ GO centimètres d'épaisseur, et s'élève à 21*. Elle s'appuie snr les quatre arcs doubleaux qui portent 
sur les petites colonnes. Elle était ornée de peintures, conservées eu grande partie, et exécutées sur endnit. 
Elles consisteut en un fond couleur de chair, sur lequel se dessinent des espèces de rubans réticulés d'un ton 
rouge ocrent, qui tendeut au centre de la coupole (****). Entre ces rubans sont semés de petits fleurons à cinq 
lobes, cl dntour de 1 ouverture eirenltire rayonne une sorte de couronne formée de fleurons à pétales barbus 
et rccourbra comme ceux des fleors de lit. Ces peintures offrent la plus grande analogie avec le petit nombre 
de celles qu'on attribue au XI* siècle. 
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.(*) L'impofte des srestures plaeées à rentrée da chinir de Péfliie Saint-GéoércMU (Dêex-Sèvres) offre ao profil presque idao- 
lique. Ce rspprodiemrnt leed a prouver que eette dernière église est bieo du VIH* ou du commencement du IX* sièeie; ce qu'é- 
tablit, au reste, d'une marriérr s peu près certaine, le témoignage de D. Fontenesu, qui dit qu'elle est U seule du pays ayant 
• échappe aux rovages dn hormoods. 

(**) i> n'est guere en effet que dans un petit nombre de moauments, la plupart méridionaux , qu’au XI* et fortoat aa XU* 
siècle, 00 voit bien daire llnteniioo de reprodoire rornemenUltoo romaine. 11 semble que l'architecture faisant alors des pro- 
grès, il y a eu quebiues Kymptdnies d'une RenaisMDce qui lit heureusement avorter l'art sublime qui était en train de nolua. 

(***) Cm fmélres ont * l'extérieur une srehivolie formée de bitleltes. (Voy. pl. de details, fig. B.) 

(*^*) M. Ad. Berty avait reproduit soigneueement ees details sur son dessin. Le graveur les a remplacés per dn cbatnes de 
Lnques impossibles. Coûtant peu celte subetitutloD , nous avons prié qu’on vouidi bien en revenir è ce qui éuil indiqué. Or. 
eomme nous n’avons pu l'obteuir, nous nous foisons un devoir d'en informer nos lecteurs. (.Voteefe f>frcciciir.) ^ 
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' f4^ ^' -• , A l'exlérieur, U tour «l fortii 
*,'■ plein cintre, uni imposte iiiarcl 
■ dont le profil, fort mutilé, pat«ll 

i'* ' ^ ^ Int nnfflpA lUsiAnl Ail^n mtrnta ■ 


STTItC LATIN . — 



fort «impie, ornée qn cUe est «eulcment »ur chèque face de quatre baiei ireuplea ïii 
ni archiroltc. Au-dca»u» de l'étage riisUnt encore, et séparé par un double cordon 
. , , P*"“ «Je rond , « éleirait , ayant (a fét olntlon , un autre étage dont 

les angles étamnt, dit-on , garnis de colonnes ; disposiUon qui , comme on sait, n'est pas rare dans les monu- 
menu romans. Si cet étage exisUit encore, U jetterait sans doute du jour sur l'ége réel de U coupole, mais if 
n en reste pas même une description à oonsnlter. 
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>' 0 U 8 l'ayons dit, l'église Saint-Martin d'Angers est incessamment menacée d'une dcatmetion. Dans quelques 

années, dans quelques mois peut-être, delà yériUble basilique dHermengarde, il ne restera plus que des iou- ’• '• '•■- 

Tcnlrs. Noos taisons des yœui bien ardeiiU pour n'avoir jamais A déplorer no pareU malheur, qu'il serait siaiaé ^ 
de prévenir par un misérable sacrifice ; mais si nous sommes destiné à l'apprendre un jour, noua l'avouons ' ‘ 

noua trouverons quelque salisfacUon à penser que nous avons contribué A ce que ne fût pas entièrement perdo-* “ ~ - . : 

pour le monde arehéologiqae un des mouumenU historiques les plus précieux que possède la France. ’Tr 
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GATHEDKA OU SIEGE ÉPISCOPAL DE L’ÉGLISE S.-LAURENT 

HORS LES HL'RS DE ROME 

Au fond du Mncloaire de l’élite de Saint-Laureot hors les murs de Home, auprès des riches colonnes de 
marbre placées rers l'ancienne entrée de la basilique élevée par Constantin pour honorer la mémoire du 
saint martjrr, on voit ane cathedra ou trône d'évèque, dont la richesse décorative, rétendue et rimporinnee 
des parties accessoires qui l'accompa^ent, font un des plus beaui monuments de ce genre qu'il y ait en 
Italie. Placée sur un riche pavé de porph^rre qui occupe tout le fond de l'église, elle fut construite au 
Xlir siècle, en même temps, sans doute, que les deux ambous qui ornent la nef principale, et qui sont pu- 
bliés dans ce recueil. Il est probable qu'on doit cet ensemble de décoration au pape Innocent IV, qui , lors- 
qu’on eut construit la façade occidenlale de l'église sons l'un de ses prédécesseurs, Honohus III, jugea néces- 
saire de meubler la nef et le sanctuaire. Une date qui se lit sur le siège reporte sa construction après te 
règne du premier de ces deux souverains pontifes. L’inscription est ainsi conçue : 

IPI. NASCEirriS. IH 8ECVLV VEBO MANENTIS^ 

4HHV8 MILLEKVS QVINQVAOE5VS QVARTVS, DVCE5TEKVS. 

Lomme dans la plupart des églises des premiers temps du christianisme , ce siège est destiné à recevoir 
Tévèque pendant les cérémonies religieuses ; des bancs situés à droite et à gauche sont disposés pour le 
clergé. Ordinairement, ce meuble étant placé au fond de l’abside , l'ensemble des sièges qui l'accompagnent 
prend une disposition courbe, comme le mur contre lequel ils s’appuient : ici le plan est établi sur une ligne 
droite , le fond du sanctuaire de l'église de Saint-Laurent se trouvaut dépourvu d'abside, parce qu'on entrait 
originairement dans l'église par le point qui est situé aujourd'hui derrière la cathedra. 

L’ensetable, gravé à la figure 1” de la planche jointe à cette notice, fait voir qu'une première marche règne 
sur toute l'étendue qui forme le fond do sanctuaire ; ou arrive, par cette marche commune, aux deux bancs 
du clergé. Au-dessus des bancs , un socle en porphyre supporte deux chnneds ou basses clôtures, qu’enca- 
drent des moulures ornées dans le style antique, mais sur lesquelles on reconnaît lu touche anguleuse du ciseau 
du moyen âge. Ces bas murs, divisés en quatorze [lannoaux chacun, sont richement ornés de fines mosaï- 
ques en émail qui font le tour des panneaux; on peut en voir les détails à la figure 3 de la planche, et la 
LOupe À la ûg. 4. Chaque milieu des compartiments est formé d'uii riche échaiitillou de porphyre rouge ou 
vert, dont les tons, briliaotaet colorés, produisent un grand effet au milieu des marbres blancs et des mosaï- 
ques dont ils sont entonrés. Des pilastres d'un très-bon style , et décorés eux-mèmes de mosaïques, forment 
les limites des cbancels ; de petites colonnes torses isolées , placées en avant sur les angles , supportent les 
corniches de couronnement. Les riches et nombreux motifs de mosaïque qui remplissent les cannelures de ces 
colonnes, le bon goût qui a présidé à la composition et à la seulptnre des chapiteaux et de la moulure supê- 
rienre de ta corniche, donnent à cet ensemble une valeur artistique. I.e siège de l'évéquo est situé au miticn 
de celte clôture du sanctuaire; on y arrive par quatre marches , y compris celle qui est commnne aux deux 
bancs du clergé et qui occupe la partie inférieure. L'ensemble du monument et la coupe tracée h la figure ’2 
font comprendre celle disposition ; un marchepied, peu élevé , précède le siège, et la partie destinée à s'as- 
seoir est décorée d'une 'large table de porphyre rouge encadrée d'un filet de mosaïque en émail (voir la fig. 3) ; 
les bras dn fauteuil, composés de deux plaques de marbre dressées debout, reposent sur des moulures, et en 
portent d'autres qui les couronnent. Deux riches bandes de mosaïques décorent les faces antérieures, au som- 
met desquelles sont des boules en marbre ponr appuyer les mains ; de profondes écbancrnres , faites sur les 
faces latérales de ces bras du fauteuil, permelleut d'y appuyer les condes ; la coupe, figure 2 , en fait voir la 
forme. 

Toutes oes diverses parties du siège sont assez simples, et s'harmonisent avec le reste de la décoration ; mais 
le dossier est d’une richesse extrême ; les seuls dessins peuvent en donner nne idée approximative (figure 3). 
L’or cl les tons brillants de l'émail, la oonleur grave et la stabilité roonuroentale qui caractérise les porphynt’s, 
ii'ayaot pu être rendus ici que par du noir et du blanc , seules ressources que présente la gravure , on peut 
eucore se figurer l'effet que produisent oes cercles de diverses grandeurs, eu porphyre vert là où la teinte est 
très-noire, en rouge où elle est plus pâle ; tous sont encadrés de riches motifs de mosaïques, dont les détails, 
retracés aux numéros 5, 6, 7, 8,0, 10 de la planche, font oonnailre le travail de patience inouïe qui présidait 
à cca travaux, pour la plupart exécutés dans les cloîtres par des religieux, dont l'unique but était de produire 
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des résulUUi assez beaux pour fixer i'attention des ftdèles, et de eoDlribuer ainsi à la splendide décoration 
des temples. Ces belles mosaïques, qu'on ne rencontre guère qu’en Italie , présentaient de grandes difficultés 
d'exécution, tant parce qu elles sont incrustées péniblement dans do marbre, qu'en raison de ce que les des- 
sins géométriques qui y sont formés, et leurs petites dimensions, demandaient une extrême précision dans 
toutes les pièces de rapport. Ce genre de traraii eut beaucoup de succès durant les Xir, XIII* et XIV' siècles, 
« dans tous les États romains particulièrement ; et certaines églises, celle d’Orvieto par exemple, en présentent 
sur Uüc partie de leurs façades ; les grands cloîtres des élises de Saint-Paul hors les murs , et de Saiot-Jeaii 
de Latran , è Rome, sont couverts des dessins les plus riches exécutés de la aorte. On ne peut douter que des 
travaux de oette nature, couvrant d'aussi grandes surfaces, ne soient dus à la patience des moines. On sait, 
du reste , que des abbés des grands monastères de ntalie, et particulièrement Didier , abbé du Moot-Cassin , 
firent établir, an XT siècle, des écoles de mosaïque dans leurs maisons religieuses. 

Pendant qu'on pratiquait ce genre de mosaiqnes, des meubles portatifs, en bois on en ivoire, étaient décorés 
au mojen d'une marqueterie parfaitement analogue; nos collections de curiosités, nos niosées mémo, font 
voir des objets mobiliers ornés de la sorte, et avec nue telle finesse , que les détails gravés sur notre planche 
peuvent senls en donner nne idée ; fréquemment ces marqueteries ne dépassent pas nos dessins par leurs 
dimensions. Le bois n'offrant pas la possibilité de tailler des pièces de rapport aussi fines, parce que les fibres 
»’y opposent, on employait Tivoirç, qo'on teignait préalablement en vert ou en quelque autre teinte durable. 
Ce genre de décoration, appliquée i rindustric, ae pratique encore aujourd’hui en Perse. Cette contrée le 
doit-elie à l'Italie? Cdt n'est pat probable; on peut croire, au contraire, qoe l'OrieDt, auquel nous devons 
tant de choses, noos a transmis aoni ce genre de mosaïques ; il rentre parfaitement, du reste, dans le système 
de décoration de* pavés orientanx , que les anteors anciena nomment opus altMindrinum , et qui fut eu 
usage dans le* églises de l'Orient et de l'Occident depuis le* premiers siècles chrétiens jusqu'en milieu du 
moyen âge. 
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du buniqâés efir^tKone», coetient nui phuinninuiblu, permi luqDeb go rauirque dau.eaboBek ddii|^ ■ 
plans, let façad^it et les Dombreut détails fODl joints à œtte noli«£. . ^ * V; : < * ' 

Sur les faces latérales de l'enoeinte du chœur qui décorait la nef principale des bMiliqucs. s'éleraient les 
iimbooA (oM&oMSs) ou chaires destinées à la lecture des livres sacrés et aui prédications religieuses. Ib étaient 
presque loojounou nooibre de deux, comme leaf nom semble ÜDdiquer (amboj deux), etooeuBe le démon- 
treut tous les exemples qui se voient encore dans les basiliques de SainteoMarie in Cosmedûs, de Saiiit>>Cl^ 
ment, de Saiiit-liaorent hors les murs à Rome; cm meubles, étnhlis avec des marbres précieux et décorés de 
mosaïques, sont ooostruits dans uu exeellent principe et avec besucoup de aoin, ce qui fait qu ils ont traveraé 
Im siècles sans éprouver aucune aiteratiou dans leur stabilité. (îéuéralemenl an nombre de deux , les amhona 
. n'étaient pu peur cela semblables, bien qu'iU déoorasoenl le efjœiir, toujours dlapoaé avec benuooupde symé- 
trie; cette différence de formes Tenait ce qu'ils étaient. coosiruiU pour du usages divers. En effet, oeiin 
qui ordinairement était dépourvu de m^lqoes, comme l'iiidiqiie l'uue de nos planches, présentait à ooa 
«omaket un pupitre en marbre, destiné à porter les iivru sacrés pendant la lecture. La feçade et le plaa font 
voir la place donnée à ce pupitre, auquel on arrivait per onze raarebes, uvoir, quatre placées dans la btatenr 
dn soubassement, et sept entre les parois du meuble. Le lecteur, élevé ainai sur le palier supérieur, était 
presque entièrement à découvert et pouvait être entendu des aasistaota. Une oDlooneUe, en marbre, qu'on ne 
peut voir dans les dessins, porte le pupitre, auquel on a donné la fonne d'un livreouvert. 

La construction du meuble est, comme nous l'avons dit, fort simple; an soubeseement, composé d'an eeat 
bloc de marbre richement veiné et orné de quelques moulures, porte des tablettes en brèebe violette, reliées 
eolre eUcs et soutenues par des pilastres en même matière; une base continue et une eomiebe limitent les 
pilastres en bas et en haut. La partie calminante du meuble, cHle qui renlemp te pupitre, s'éèèvc sur une 
corniche plus saiUsntc que la première ; elle est construite, comme le reste, avec des tablettes de marbre, en- 
cadréés par des pilastres et une corniche. Des boules de marbre sont placées sur les moulures, dans l'nze des • 
pUastreef partout où dea oonatruetions supérieures ne se sont pas oppoeéea à ce oofironnenent. Le second 
ambon, dont le plan est tracé à la fig. I, et la feçade sur la seconde planche, était desUné ans prédications 
> religieuses, et sert encore à cet usage. 11 est situé vis-à-vis le précédent, et au midi ; son plan, très-régulrer* 
dans l'origine, ne l'est plus aujourd bui, une mutilation apnt fait dispéraitre Tun des eecallérs qui servaient 
à J monter, ainsi que toutes les parties du soubassement et des apptiissiUiés da même cété. 

Tout mutilé qu'il est, cet ambon cet encore un des pins lH*aiix qui se voietrf en Italie, tant per la richesse 
des marbres précieux et des mosaïques dont il est décoré, qi)c par i^s nobles proportions; la façade se com- 
pose 1* d'un soubassement contenant deux rangs de gradins ;>our asseoir les clercs, d'un escaUcr situé à l’o-' 
rient et conduisant par cinq marches an premier palier; CMt la partie parallèle et en tout semblable à celle- 
ci, qui a été détruite à l'occident. An delà de l’escalier, encore en pbee, s'élève sur an piédestal une riche 
colonne torse, ornée dans scs cannelures de briUantos mosaïques en émail. La base, de forme attique, est fi- 
nement exécutée ; le chapiteau, dans le style oorinthieo, ne manque pas d'élégance \ one pointe de fer le sur- 
monte : elle est deslinée'à recevoir le cierge pascal. 

La seconde partie de la façade est une zone qoadrangulsire, encadrée de Bsoulares, et oontenant deux 
grands panneaux en porphyre, puis un cercle en même matière, placé an milien. Les encadrements de cm 
panneaux et les quatre triangles qni accompagnent le carde sont décorés de mosaïques en émail, qui produi- 
sent l'effet le plus brillant auprès de ces matières, dont la couleur grave fait une opposition heureuse. Enfin, 
4a partie supérieure de l'ambon contient, an centre, une saillie évidée à HiiHérieur et destinée à placer l'ora- 
, téhr, et à lui permettre de s'avancer vers-leç fidèles pour se faire mtetu entendre. Cette avance, qui est au 
/ tkûreia du palier supérieur de la chair<^ est de forme polygonale, et porte sur des moulures profilées en encor- 
bptlenieot, ponr former «saillie sor l'ambon. Chacun des angles du polygone est décoré d'un pilastre en' 
mvlïbe, orné de sa base et de son chapiUou. Les paiioeaux encadrés par les pilastres sont aoui en marbre 
précieux ; une corniche surmonte le tout et s'iucJioe des deux cétés, de Oiaoière à indiquer sur la fàçado la 
■pente que suivent les marches à l'intérieor; cette inclinaison a été pratiquée dans le but de laisser voir l'o-" 
nteur dans a marche ascendante jusqu'au sommet de l'ambon. La corniche, ainsi disposée, descend jusqu’aux 
« pHastres qui occupent les angles de la aone quadrangulaire, reprend a direction borisuotale sur ces pilastres, 
et porte de grosses boules en marbres précieux. 
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De nate* trimglM réudtent, eut U h(tde, de rinelinaieoa de le eornicbe et de» ligne* eerlioalet et hort-’ 
lontalee donnée* par les dlTertes parties environnantes. L'artiste habile qui dirigea la construction de cet ' ' 
ambon, et dont le nom est inconnu, a décoré ces triangles avec beaucoup de richesse; des cerctes en porphyre 
occupent la partie centrale ; des mosaiqnes, variées dans leur dessin et les ornements qui les composent, enca* :^.. 
drent ces préeianaes matières, ainsi que les petits triangles qui sont arrangés avec art p^ remplir l'espaM'"' 
intérienr du grand tjmpan. " ' _ , . 

Dans les premiers siècles de l'Église, les fidèles occupant pins particulièrement les nefs tatdrains des basàâ- t 
qnes, on disposa les ambons de telle façon qne l'orateur pouvait se diriger anasi bien vers le bas eèté de. 
l'éditee que vers la nef centrale. Le monoment que nous décrivons ici présente donc sur sa surface posté- 
rienre les mêmes dispositions qne celles qui viennent d'èlrc eiaminéca; les gradins destinés aux clercs 
le» feoelioni éUieot de faire le service du chœur, d ont pas été reproduits do cdté opposé ; Us j élilte ' 
inutUea. Les esonliers ne s'y présentent pas non plus, parce qu il était plus convenable que rofatoor 
dans 1a chaire par le chœur, puisqu'il descendait du sanctuaire. Tout lc.reste s'y retrouve, avec qaeiqd6édy|||^ • 
floitioDS dans la rkbesse des marbres et de leurs encadrements. « ‘ ’ 

Une peinture du XI* siècle, publiée par Dagioeourt (*), et tirée d'un cxuUet latin de la biblioUièqne B^be^ 
rioi, représente on prédicateur parlant au peapic du haut d'un ambon, semblable en tout point à celui de 
Saiut'Loujreot hors les murs. Cette forme de chaire ancienne étant la seule qui se trouve dans les builiques 
de la capitale ehrétienue, plus d oue contrée voisine en présentant aussi des exemples identiques, on peut 
conclure, de eette suite d'observations, qne e’ëtait là le type créé par le style latin, et qu'il se conserva an moins 
jusqu'au XI 11* sièele, puisqu'on en voit im inodèle à l'église de Saint-Pierre de Goroelo, sur lequel on trouve 
le millésime M. oc. viii. 


<*) Dagineourt, tfirMrs d* fart, de., tsm. V, Ptinturt, psg. 
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CLOITRE DE L’ÉGLISE S’ PAUL HORS LES MURS DE ROME. 


La belle baBÜiqoe de SaioUPaal bon les mors de Borne, construite par l'empereur Coostsntin sur la route 
d'Ostie, au lieu même où avait été enterré l'apôtre après son martyre, fut réédifiée sur des proportions beau- 
coup plus vastes par ValeDUnien II, Théodose et Arcadios; Hooorius la termina en 395. Depuis cette époque 
jusqu’au 15 juillet 1822, qu'un iooendie 1a détruisit eu partie, elle avait subi peu de changements notables. 
Auprès de cet immense et vénérable temple que les papes fout rétablir, de nos jours, à grands frais, s’élèvent 
les coustructions plus humbles d'un monastère qui, au X* siècle, appartenait aux religieux de Cluny, anx- 
qnels succédèrent, en 1422, par concession de Martin V, les bénédictins de la congrégation du Mont-Cassin. 
Déjà sans doute , dès l'origine , les empereurs y avaient établi Fbabitatlon des clercs qui devaient desservir 
oette ^lise célèbre. Les annales de Muratori font connaître, à Tan 795 que, Charlemagne insista auprès du pape 
Léon III pour qu'il rétablit ou étendit ce monastère ; promesse que ses prédécesseurs avaient déjà faite à cet 
empereur, si désireux d'embellir Borne, et de ooustituer d'une manière définitive les chapitres auprès des 
églises importantes. 

Quoi qu'Ü en soit de la date des conslrnctions secondaires et des habitations des religieux , la partie la pins 
remarquable est un vaste et magnifique cloître , établi complètement en marbre, et dont le plan , ainsi que 
tons les détails d'arebiteeture , est joint à cette notice. Une inscription , placée dans le cloître , donne la date 
de ce magnifique travail , en faisant honneur à un cardinal, nommé Pierre de Capone, qui l'aurait commencé, 
et à un abbé nommé Jean , qui l'aurait terminé. Il parait que ces deux personnages furent abbés de ce monas- 
tère à la fin du XII* siècle et an commencement du XIII*; en comparant l'architecture et la sculpture de ce 
cloître à d'autres monuments de cette époque dont la date est précise, on ne peut les attribuer qu'à la même 
période de l’art chrétien à Borne. 

Le plan du cloître est à peu près carré (roy. pl. 1**, fiç. I); il a trente-sept mètres de longnenr sur trente- 
trois de laigc, mesuré dans les promenoirs. Plusieurs portes y donnent accès, tant dans la direction du grand 
axe qu'à l'extrémité des galeries. Des voûtes d'arête, portant sur les murs d'enceinte et sur les arcades du 
préau, convrent les promenoirs dans toute leur étendue; une corniche régnant dans le pourtour supporte les 
retombées de ces voûtes. Des piles, dont le plan est carré, divisent les façades qui décorent le préau en cinq 
traréesdans le sens de la longueur, eten quatre danscelui de là largeur; deux arcades simples occupent sur 
les petites faces la place de la pile qui serait au milieu ; sur les grands côtés du cloître, la travée centrale offre 
cinq petits arcs, dont un, celui qui occupe Taxe, est ouvert sur le préau; toutes les autres travées ne oompor- 
tent que quatre arcades ; des colonnes engagées font saillie vers le préau sur quatre des piliers des deux gran- 
des faces. 

Les façades se composent d'abord d'on st^lolate oontinn , orné de moulures ; interrompu par les faibles sail- 
lies des piles et par les colonnes engagées, il porte dans chaque travée dix colonnettes placées deux à deux 
l'one devant l’autre, pour soutenir, dans toute l'épaisseur du mur, les retombées des petits arcs, dont les archi- 
voltes posent directement sur les chapiteaux. Cette disposition est celle qui fui adoptée par les chrétiens dès 
l'origine de leurs travaux, et offre un des caractères de leur architecture, depuis le stjle latin jusqu'à l’époque 
de la Benaissanoe. Dans chaque travée, les colouoes placées auprès des piles sont lisses; celles qui viennent 
eosuiteoDtdescanneluresoudes chevrons; toutes celles qui ooenpent l'axe des travées sont torses. Ces deruières 
se reproduisent aux quatre ouvertures qui donnent accès dans le préau et qui occupent les milieux des façades. 
I^ planche 2, consacrée aux détails, fait voir des exemples de ces diverses colonnes, qui toutes, à l'exception 
de celles qui sont entièrement lisses, ont été enrichies de mosaïques d'émail, offrant les dessins et les tous les 
plus variés mêlés à des dorures. Les bases des colonnes sont dans la forme antique , assez fidèlement repro- 
duite; les chapiteaux, qui tous sont différents, offrent dans certaines parties des imitations anciennes; ailleurs 
ils sont composés dans le goût du mojen âge italien, où l’on retrouve une bonne exécution jointe à d'benreuses 
inspirations. fig. 5clGdela planche f'et Iesfig.2el3 de la plancbt 2* en sont des exemples variés, parmi 
lesquels il en est un dont le tailloir contient des mosaïques. (Foy. fig. 6, pf. 1**.) Les ornements en émail sc ro- 
tronvent encore dans les archivoltes des quatre arcades qui donnent entrée an préan , et forment des avant- 
oorps peu saillants sur les façades. (Foy. pf. 2”*, fig. I**.) Les grandes colonnes engagées, placées devant quatre 
des piliers du cloître, reposent sur des hases dont les angles sont remplis par des pattes on des feuilles, comme 
ou en faisait aux bases romaneset de l'architecture ogivale aux XII* etXlll* siècles. Leurs chapiteaux sont des 
imitations alourdies du corinthien (f'oy. pl. 1,/Iy. 3.) 
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^ ' Dans les parties pleines ou tympans que laissent, sur les façades, les archfroltca à leur rencontre, le sculp- 

teur a multiplié desomemenU eu relief, qui tous sont variés dans leur composition. La planclie I”, fig. % en 
fait conuâllre sii qui sont des fleurons, un quadrupède et deux colomhes buvant dans un calice. Reroux d'Agin* 
court . dans son grand ouvrage sur rtfisfetre de t'Art par ie$ monumen», planche XXXIll de ï^rmtectvre , 
a publié toute la série de cee ornements sculptés. On y voit quelques sujets religieux : Adam et Èvé auprès de 
lariM'e qu enlace le serpent; deux trinités formées de trois masquo réouis sousanc même couronne; le soleil et 
la lune; puis on grand nombre d aniroaux chimériques, des oiseaux, des plantes, enfin un de ces motih si fré- 
quents au XV* siècle dans DOS eontrées,ct quisont des épigrammes contre les moines; Ureprésente unlonpencn- 
puebonné , lisant sor un pupitre, devant un agneau qai lui tourne le dns. 

Au-dessus de ces sculptures, règne un entablement complet, qui, bien que faisant le tour dn cloître, offre 
des Tariontes dans les moulures qui le composent, ainsi que dans les ornements qui y sont distribués; au-dessus 
des travées, 1 architrave offre un fond d or en mosaïque, sous lequel on lit une longue inscription en vers la- 
tins, qni a rapport à la règle du cloître; les lettres sont dans le caractère gothique, comme on peut le voir sur 
le fragment de la planche 2', fig. 1^. Aux quatre points cardinaux, au-dessus des arcades d'entrée, l'architrave 
contient des mosaïques dont le dessin varie i chaque porte. La frise est orn^ dans tonte sou étendue d'uue 
riche mosaïque composée de cercles on porphyre rouge et vert, encadrés par des motih en émail du dessin le 
plus riche et le plus varié, et qui produisent un effet remarquable autour de cette belle enceinte de marbre 
^ blanc ; les dessins joints h cette notice penvent en donner une faible idée. Celte frise est séparée de rarebi- 
^ Ira TC pur des moulures asscr bien profilées ; elle est surmontée de celles qui composent la comiebe. Dans cette 
partie supérieure de lontablemcnt, sont sculptés d'innombrables modülons qui varient sur chaque façade. 
Lona les présente simples etsansaucun ornement; tor une autre ils sont décorésd'unc feuille recourbée, comme 
on en voit è la planche 2. Une troisième les offre avec tous les déUiib que les anciens apfdiquèrent à ce membre 
des corniches oorinthiennos. Enfin se développimt les principales Hgnes, le larmier et la cimaise. Sor le pre- 
mier, brille une belle mosoïque composée d'étoiles alternativement rouges, blanches et or, do plus bel ênèt. 
La cimaise, ornée dans tonte son étendue de têtes d'hommes ou de lion en grand relief, présente une riche va- 
riété de palmettes, de culots et d'autres motifs imités de l'antique. 

Ainsi qu'on peut le voir par la vue perspevrtive, au-deusus de celle corniche, qui est un peu lourde pour les 
façades qn elle surmonte, s'élève un stylobate d'une grande élévation; Il porte drs eonstmetioDS plut modernes, 
qui forment au premier étage , au niveau de rbabitation des religietii, des galeries couvertes et closes, néces- 
saires au service de cette partie du monastère , comme les promenoirs du res-de-chausséc sont utilee pour l’é- 
glise et ses dépendances. Ces galeries supérieures, percées d'étroilea croisées carrées, nuiseutà l'effet général 
du doltre, qui devait être beaucoup mieux dans son ensemble lorsque ses riches façades de marbre n'étaieoi^ 
pas ^si surchargées. 

Mous ne terminerons pas ladesoriptionde ce beau monament, qui n e de riva! qti’anpm de l’égUae de Saint- 
Jeun de Latran, sans dire an mot des nombreux fragments d'inaeriptions, de sculpture et d'architecture rangés 
sons les galeries, et qui en font nn mosée historique du plus grand intérêt. Là, ranliquaire et l'artiste, loin 
du bruit delà ville, et dans une solitude complète, peuvent faire une ample moiason de notes préeteuses inr 
l'art et la paléographie du paganisme et des premiers siècles de l'Église. 

— BzaxjoomAraxs. 
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CHAPELLE A CIVIDALE DU FRIOEL. 


La petita ville de rividale da Frioolf située à quatre lieues Nord->Est d'ildine ^ dans le rojaume Lombardo* 
Vénitien , renferme un ancien monastère de Rénédietins, dans lequel on voit un oratoire presque abandonné 
depuis plusieurs siècles , et qui , par cette raison « a subi peu de changements dans ses disposit ions intérieures ; 
c'cst ce monument que nous reproduisons ici. Une ancienne chronique en attribue la fondation À Gertrude, 
duchesse du Frioul dans le VHP siècle, et le décrit ainsi : EdijUavU pufcAern'mum chorum^ pulchrà testu- 
dinn^um, et per circuifum omnium t(üfutit marmoreit non paurts; cum marrrnyreis columnis, drea altare lestu- 
dinem ntslinentièus.... et portà uteumque iotemni habens desuper ritm imagines F sculptas supradictorum 
sanctorum; sciticet inncfurum Anastasiff^ Agape, Zionite et /rmrs, et sanetorum Grisegoni et ZotUt. 

Le plan de l'édiGce (^oyespl. de détails, fig. t) est un parallélogramme de six mètres sur dix environ dons 
movre ; le mur de face a un mètre d’épaisseur, les autres ont soixante-dix centimètres. Le sanctuaire, situé à 
l'Orient, est éclairé par trois fenêtres ;deux pilastres, entre lesquels est placé un autel moderne, correspondeut 
avec quatre colonnes de diamètres différents, qui occupent le devant du sanctuaire; une clôture en marbre établit 
une séparation entre cette partie de l'édiGce et celle qui forme la nef ou plutôt le chœur, pour conserver 
l'expression de la chronique. Vers les deux tiers de la surface de cette division du plan, s’élève une pierre carrée 
située vis-à-vis la porte du sanctuaire; elle est accompagnée à l'Orient d'un socle qui porte une colonnette en 
marbre, au-dessus de laquelle est un pupitre de même matière. Le chœur était éclairé originairement par cinq 
fenêtres : celles du Nord sont murées, ainsi qu'une qui est située au-dessus de la porte d'entrée; les deux nulres 
paraissent avoir été soumises à un remaniement qui en a modiGé les formes. 

Le chœur, dont le plan est à peu de chose pris un carré parfait, est surmonté d'une belle voûte d'arête, qui 
josUGe l'expression pulchrô testudinaium du texte ancien. A la naissance de celte voûte règne une corniche ornée 
de Geurons , et dont un fragment a été reproduit en grand dans notre planche de détails, à la fig. 2 ; elle a été 
supprimée à plusieurs endroits de son étendue , ou peut-être, comme elle est en stuc, ces parties sont-elles 
tombées d'elles-mémes. Les boutons qui forment le centre des fleurs sont autant de bulles de verre qnc leur 
teinte sombre Gt prendre longtemps pour du bronze : un dessin au quart d'exécution en représente un sur lu 
pl. de détails, fig. 3. Au-de-ssus de celte corniche, les quatre retombées de la voûte étaient décorées de cul(»ts 
de feuillages, dont un seul se voit encore a l'angle droit du mur occidental. C'est aussi jusqu'à cette même cor- 
niche que descendent les cinq ouvertures qui donnaient originairement du jour à l'intérieur du cbœur ; celles 
du Nord, exprimées sur le plan, sont en plein cintre ; il est probable qu’elles étaient décorées de stucs. On les ;i 
murées, comme nous l'avons dit plus liant, à une époque inconnue. En regard de ces deux fenêtres, sur la face 
du Midi, en sont deux autres qui se terminent en ogive, et dont l'ouverture a été agrandie à l’intérieur pour 
obtenir pins de lumière : elles ont été évidemment refaites à une époque postérieure à la construction de l'édilicc. 
liS cinquième fenêtre est aa*dessus de la porte, au milieu d’un bas>relief que nous décrirons plus loin. Murée au- 
jourd'hui, ainsi que celles du Nord, elle a conservé toute sa décoration primitive. Deux colonnes de courtes pro- 
portions occupent les deux côtés de l’ouverture ; elles reposent sur des bases attiques et portent des chapiteaux 
corinthiens d un stvle assez barbare, et dans lesquels on reconnaît le travail de sculpture des premiers siècles du 
christianisme. Un de ces chapiteaux a été reproduit en grand k\& fig. 4 de notre pl. de détails. L'arcbivolie, 
qui omc le cintre de Ia fenêtre (Jig. 5), est d une grande richesse : elle est décorée de deux zones concentriques, 
donU'uDc contient des entrelacs, et l’autre des palmcttes encadrées dans des courbes que séparent des feuillages. 

Des deux côtés de cette fenêtre sont groupées, trois par trois, les statues de saints et de saintes mentionné:4 
dans la chronique ; elles ont deux mètres de proportion et sont exécutées en stuc. La corniche à Geurons qui les 
supporte se reproduit au-dessus de leurs tètes. Les deux personnages placés auprès des colonnes de la fenêtre 
paraissent être des hommes : la simplicité de leurs costumes, la forme du vêtement de dessus relevé sur les deux 
bras comme celui des prêtres du moyen âge, le capuchon dont ils sont coiffés, semblent ne laisser aucun doute 
à cet égard, bien que le sculpteur n'ait pas caractérisé des Ggures d'hommes. Des deux femmes que la planche re- 
produit en grand ftg. 6), celle qui occupe la gauche parait être Anastasie,en raison de la richesse de son costume ; 
elle avait épousé Publius Probas qui la Gt emprisonner, parce qu'elle professait La religion chrétienne. Sortant 
de prison à la mort de son mari, elle voulut rejoindre à Aquiléc le prêtre Cbrysogône, qui y avait été déporté 
par ordre de Dioclétien. Arrêtée, selon les historiens ecclésiastiques, par le préfet de rillyrique, elle fut dé- 
capitée. Ce récit doit faire penser que le saint placé du même côté qu’Anastasie, est Chrjsogône. 

Les vêtements des quatre Ggures de femmes sont plus ou moins enrichis de broderies, de perles et de pierre- 
ries, suivant la mode orientale, ce qui doit faire supposer qu elles furent exécutées par un artiste byzauUn, à 
moins d'admettre qu’au VIIU siècle, époque probable de la construction de cet oratoire, le costume des femmes 
d'Occident eût beaucoup d anale^ie avec celui qu elles portaient dans l'empire grec. Indépendamment des perles 
et des pierreries, lu manteau d'Anastasie présente de nombreux cercles brodés, comme on en voit sur les Ggures 
impériales, reproduites par les ivoires et les peintures exécutés en Orient dans Jus premi.Ts siècles de l Église. 

f.cs six figures sont nim!)ces; les tètes des femmes sont décorées eu outre de riclics conrounc.s; ellui 


— STYLE BOMAN. — 

en portent auiui dans 1 a main gauche; de la main droite elles tiennent nue croix grosaièrcmenl eiëctitée. 

Au-dcamnis de ces stAtues se développe un grand cintre , exécuté en stuc blaoc grisAtre et richement décoré 
par la sculpture fvoyex un fragincnt, pl. de rfé/ai/s, flg. 7); il repose sur deux chapiteaux fort mutilés, et qui 
ont perdu les pilastrrà qui les supporhaient. Ce cintre est orné, dans sa partie la plus apparente, d'un bel 
enroulement de feutlIcH de vigne cl de raisins, mentionné dans le texte latin. Découpée à jour avec beaucoup 
de soin, cetic Rculplurc x'eulcvuit sur un fond de verre teint en couleur d'azur, dont on retrouve quelques restes. 
Deux bandes, décorées de ficrlés et de fleurons, encadrent la vigne; les boutons des fleurs sont en verre, eonunc 
ceux de la corniche qui faisait le tour du cheeur. A l'extérieur du cercle, on a sculpté un rang de pertes et nu 
ornement découpé, dont l'élément ressemble assez aux petits boucliers qu'on donne aux Amazones. 

Dans l'inlérieur du cintre est une peinture à fresque, postérieure de beaucoup à l'édifice et fort mutilée. 
Kllc reptjsc sur nn ornement courant , en stuc , qui relie entre eux les deux chapiteaux et surmonte le cham- 
branle de lii porte composé de trois grands morceaux de marbre. Cet ornement, dont uiiUétail est reproduit à 
la fig. 8, comporte d'abord une bagucllc enveloppée de bandes étroites, puis nn riche entrelacs, un rang de 
perles, enfin une décoration dans le goût antique, et qu'un dessin fait mieux comprendre que toute description. 

Auprès de la porte et du grand einlre qui U surmonte, on voit sur la muraille quelques traces de peintures 
anciennes ; il s'en trouve de niénie siir les parois du Nord et du Midi IJ est probable qu'elles remplacèrent tes 
tablettes de marbre, que la chronique menlionnc comme avant décoré les murs du cbœnr, et per dreuitum 
omatum tabuiis marmoreis, A la gauche du cintre de stuc qui enrichit la porte d'entrée, on voit on fragment 
orné, qui doit être un reste de cen pl.iciigcs dc|Miis longtemps détruits. Sur les faces latérales, les peintures les 
mieux conservées sont celles qui (xrcn(>rnt le» parties cintrées de deux grandes arcades, peu profondes, qni 
semblent avoir été disposées pour la décomlion plulél que pour établir des communications avec rextérieur. 
Kd admcltaut quelles aient été ouvertes, elles seraient depuis longtemps supprimées, car les peintures qui eu 
occupent le sommet sont fort anciennes. 

Le pavé du cberur se compose de grandes daUsi; U est divisé en trois compartiments par deux lignes de 
mosaïques en matières dures ; aux deux tiers de sa surface, s’élève, sur un socle orné, une colonnetle en marbre 
!>urinonlée d’un chapiteau; élle porte un pupitre formé de deux tablettes de marbre, disposées en pente pour 
placer la musique ; une marche placée en avant servait à exhausser le chantre. La clôture sacrée ou chaucel, qui 
sépare le cbccur du sauctuaire, repose sur une marche, et se compose de grandes dalles de marbre encadrées 
de moulures; deux pommes de piu occupent les extrémités voisines des murs. Auprès de la porte pratiquée 
QU imlieu du cliaiicel, s'élèvent deux pilastres surmontés de chapiteaux corinthiens. Ils portaient certainement 
une architrave qui complétait la porte sainte , et servait à soutenir un voile fermant le sanctuaire , usage conoervé 
de nos jours dans les ^Uies gceoqoea, et que I on sait, par plus d'un témoignage autbedtique, avoir été long- 
temps en praiiqne dans les tenides chrétiens de rOceldenl. 

Au delà du chancel, quatre ooloones antiques de marbre, variant dans leurs diamètres, portent des chapiteaux 
dans le style corinthien dégénéré, et comme on les exécutait dans les premiers siècles de l'Église; ils sont de 
formes pesantes; les fenilles aiguës y ont été distribuées sans grâce et refouillées maladroitemeot ; les pclite» 
volutes sont supprimées (voir la pi. de détails, flg. 9 ). Sur ces chapiteaux reposent de grands fragments au 
tiques, arrachés, ainsi que les colonnes, à quelque édifice païen. Ils s'étendent depuis les cbapiteanx antérieurs 
jusqu'au iDur du fond do aaoctoaire, et servent d'archilraves pour supporter les retombées de trois voûtes qui 
surmontent celte partie de Tédifice : tout cet ensemble se rapporte parfaitement à la description donnée dans 
le texte latin que nous ivons reproduit en commençant cette notice. Ijd plus intéressant de ces fragments 
d'arebitruve est sitné à gwcfae ; il est en pierre d'isirie et contient de beaux rinceaux de feuillages ; on y voit un 
ibis et un hibou combattant des repUlcs. Nous en reproduisons une partie sur la planche de détaHs, fig, 10. 

Les trois voûtes qui couvrent le sanctuaire, offrent des peintures à fresque plus ou moins dégradées. Sur 
celle du milieu on voit«un Christ dans une auréole elliptique; deux sujets religieux l'accompagneul. Moins 
importantes que celle du milieu, 1rs deux autres voûtes contiennent qnelqncs restes à peine visibles de leurs 
décorutious peintes. Les tableaux sont encadrés par de larges bordures de la même époque et qui aarréleut à 
la hauteur des impostes. Lo aulel moderne occupe le fond du sanctuaire; deux autres, plus petits, sont 
placés latéralement. C’est au-dessus do ces autels qu'ont été praliquéea les trois fenêtres cintrées qui écluireut 
cette partie de l'antique oratoire. 

l e monument que nous venons de faire connaître, nous semble d’une graii& importance pour I histoirc de 
Tari au moyen âge. Seul parmi tous les monuments chrétiens connus, il contient des statues de grandes pro- 
portions, offrant des costumes byzantins, qui ne sont parvenus jusqu'à nous que par des mosa'iques ou des 
peintures, des ivoires sculptés ou des bas-reliefs. A lui seul aussi on doit un exemple ancien de ces beaux 
ornements en stuc, rehaussés de verres de couleurs, décoration que plus tard rarchitecte de saint J.ouis 
développa avec tant de goût et de luxe à la Sainte-Chapelle de Paris ; enfin , les nombreux cbapiteanx qui s'y 
trouvent réunit, les belles sculptures de lu porte, préciseiil l'état de l'art à l'époque curloviugienue. 
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BAPTISTÈRE SAINT-JEAN, A POITIERS. 


Poar faire apprécier la haute valeur du baptiatère de Poitiers, il nous suffira de dire ^ue c'est le seul mo- 
nument de cette espèce qui existe en France, et que c'est l'édifice religieux le plus ancien qu'on y connaisse. 
Une seule de ces circonstances suffirait certainement pour qu'il fût d'un extrême intérêt ; la réunion des deux 
en décuple l'importance. >‘ous espérons donc que nos lecteurs verront avec ^isir la large place qui lui a été 
faite dans cet ouvrage. • 

L'époque à laquelle a été fondé Je baptistère Saiut-iean (*) est ineonnue. Le premier document qui en fasse 
meutiou est le oërémonial cité par D. Martenne, dana son Voyage littéraire; ce document établit qu'au 
Xlll* siècle il était effectivement consacré à l'adminUtratiOD du baptême» sacrement qui, au .XVII* siècle 
encore, ne se donnait à Poitiers que dans ses murs. Devenu église paroissiale, il fut sur le point d'être vendu 
à la révolution ; mais un bibliothécaire de la ville obtint qu'il serait rayé de la liste des domaines à vendre, et 
le sauva ainsi de la destruction. Suecessivement employé comme fonderie de cloches, fouruetu de soupes écono- 
miques, et enfin comme magasin pour la fabrique de léglise St-Pierre, il avait cette dernière destination quand, 
en 1832 , U fut plus que jamais près d'être anéanti, et cela par l’acte de vandalisme le plus stupide , le plus 
réroUanl qu'on puisse imaginer. Des ingéoienrs en demandaient avec opiniâtreté la démolition, dans I onique 
but d'éviter, â un chemin qn'ils traçaient, un détour d'une dicaine de mètres, qui devait causer aux charrettes 
une perle de temps de trente ou quarante secondes! Ce projet, d'une brutalité incroyable, anrait été exécuté, 
malgré les réclamatious unanimes qu'il fit naître, sans l'intervention zélée et énergique de H. Vilet, alors 
inspecteur des monuments historiques, qui parvint â obtenir l'ordre de changer la direction de la route. 

Acheté alorsà la ville, au moyen de fonds accordés par le Gonvemement, le baptistère fut destiné â devenir le 
mns^ de la Société des Antiquaires de l'Ouest. Ce projet, imité de celui que Siauve avait déjà conçu trente ans 
plus tôt, est excellent eu soi; il est seulement à regretter que l'exécution en ait eu lieu avec peu d'intelli • 
genoe, et qne, au lieu de placer le monument dans les conditions les plus favorables pour être étudié, on ait 
ajouté aux obstacles qui le masquaient et aux maculatures dont il était souillé. 

Depuis près d'un siècle qu'il a commencé à attirer l'attention des savants, le baptistère de Poitiers a été 
( objet d'asMZ nombreoses dissertattons ; noos nous bornerons à rappeler les principales. 

premier auteur qui se soit occupé du baptistère Saint-Jean est Dreux Duradier, qui, dans une lettre 
adressée au rédacteur du Journal hUtoriqui de Verdun^ en 17&0, le signala à l'attention des savants, et soutint 
que e'était une construction romaine du temps d'Auguste, élevée par un certain Marcus Gensor Pavius, et des- 
ttiiée à servir de tombeau à sa femme Varenilla. 11 se fondait sur une inscription gravée sur on bloc de marbre 
placé dons la cathédrale, mais qui provenait, suivant la tradition, du baptistère (**) , et il arrangeait une des- 
cription de l'édifice correspondant à i'idée qu'il s'en faisait. L'année snivante, D. Fontenao réfuta Dreux Dura- 
dier , et, se fondant sur la présence des croix dans les façades de l’édifice, conclut que le monument avait été 
élevé par les premiers chrétiens dans le 111* siècle. D. Uarleooe, à son tour, sans avoir une opinion bien ar- 
rêtée, fît observer que U forme en croix do baptistère balançait, si clic ne détruiuit pas, l'opinion de Dreux 
Duradier. Enfin Lebeuf, avec la sagacité dont il a donné tant de preuves, nia que, l'inscription de Varc- 
nüla eût-elle réellement été trouvée dans l'église Saint-Jean, il en résultât que cette église avait été origt- 
nairemeiit un temple païen, et se rangeade l'avis vers lequel penchait D. Nartenne. Plus tard, en 1804, Siauve 
qui a étudié sérieusement la question et l'édifice, donna comme résultat de ses recherches que la construction 
du baptistère remontait au IV* ou au V* siècle (cette dernière date lui avait été suggérée par Alex. Ixuioir), et 
que ce monument d'origine païenne avait été converti en baptistère dans le VU* siècle wnJement ^***). En 1830, 
M. de Gaumont sontint de nouveau que le baptistère était d’origine ebrétienne , et il parut, quant à la date, 
partager l'opinion de Sianve. Eu 1836, au contraire, U. Mérimée en revint à l'hypothèse du tombeau 
romain, qu'il n'eùl vraisemblablement pas essayé de faire prévaloir, s'il eût été plus au fait des éludes publiées 
sur le monument, particulièrement s'il eût eu que Siauve avait découvert la piaeûie presque intacte. 

Ainsi qu'on le pense géDéralement aujourd'liui , le baptistère 8aiut*Jcan a été, dèa sa fondation, une cons- 
truction chréllcDDe, consacrée à radministration du baptême; et quoi qu'on ait pu dire, peu d'édifices, remon- 
tant à une époque aussi obscure, fournissent de meilleurs témoignages de leur destinatiou primitive. Eu effet, 

;*) Les baptisleres ebikot ordinatremeul placés lOua l'mvocatioa de siinl Jean Baptiite , qui , cooMue on tatl , est le preaiier 
lût |»réd)C le baptême. 

feüc »'y truüve aetueilement. 

(***) Cesl laai doute à l’opiaion mixte de Siauve qu'oa doit le nom absurde de Temple Saint-Jean, sous lequel on désigne te 
monument a Poitien. 
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et qu'on veuille bien Iv remarquer, il n'y a absolument rien dans le baptistère qui indique une origi ne païenne ; 
car latraditioo relativeàriascription de Varenilla doit être écortëe, puisque rien n'en prouve rexaclilude,oomme 
le reconnaît Dreux Duradier, et ne le fùt>ellc, on ne pourrait en tirer auenne conséquence, car il est d’autres exemples 
de tombeaux pa'iensdnnsdee églises chrétiennes. L'architecturedu monument indique, d'ailleurs, une époque trup 
avancée pour qu'on puisse en faire remonterréreclionau temps où le paganisme bâtissait encore des temples ou d^ 
tombeaux somptueux ; également, la présence des croix sur les façades et sur les chapiteaux, croix qui sont très- 
bien caractérisées et qu'on n'a pu ajouter après coup comme nous le ferons voir plus loin, établit d'une manière 
irréfutable sou origine chrétienne. D'un autre cdté, la forme en croix du {^n , qui n'est pu non plus le ré- 
sultat d’uti remaniement, en même temps qu'elle conOrme cette origine, prouve que le monument n'était pas 
une église, mais bien un oratoire ou baptistère : car les baptistères, au lieu d'ètre disposés en longs vaisseanx 
comme les basiliques , affectaient plutôt des formes carrées, polvgonales ou circulaires. Enfin l'existence d'une 
grande piscine à gradins, genre de piscine dontTusage a été abandonné, à peu d'exceptions près, depuis les 
premiers siècles du moyen âge, jointe à celle des poissons, emblèmes du baptême, sur les chapiteaux de Teii 
tréede l apaide, achève de former un faisceau de probabilités qui, sans avoir la valeor d’une démonstration 
malliématiqoe, en ont certes une considérable, et qui ne permet gnère le doute. 

Ici se présente oatureliement la question de l'âge réel du baptistère, question qu'il faut faire précéder d'une 
autre, celle desavoir si toutes les parties du monument sont contemporaines. Un simple coup d’œil suffit pour 
convaincre que l'espèce de porche polygonal du Sud-Ouest est une addition très-proboblemeut du XI* siècle, et 
qui ne peut être, dans tous les cas, postérieure au commencement du XII* siècle ; mais la détermination de l'é- 
poque de la constrnetion des autres parties présente, au contraire, de grandes difficultés. 

On croit assn généralement que l'apside trapéxiforroe du Nord-Est est postéricnre de deux ou trois siècles 
au grand corps de bâtiment, mais cette opinion, que nous sachions, n a jamais été appuyée de preuves ayant la 
moindre valeur. 11 nous parait certaio que cette apside a été bâtie en même temps que le reste, parce qn'il 
en est une preuve très-positive, dont il est surprenant que personue ne se soit emparé ; et cette preuve, c'est 
qu'une de ees rosaces si caractéristiques qui se voient dans les frontons des façades, se retrouve dans celui de 
l apside, ce qu'il est impossible d'expliquer autrement que par la contemporanéité de ces différentes parties. 

Au reste, on se rend facilement compte des motifs qui ont produit l'erreur de ceux qui croient l'apside pos- 
térieure. il est certain que, comme style, l'intérieur du baptistère parait, au premier aspect, différer sensible- 
ment de celui de l'extérieur; or cette différence est surtout sensible dans l'apside, perce que les détails en 
sont plus faciles à étudier. D'un autre o6lé, l'extérieur de l'apside, â l'exceplion toutefois de romement dont 
nous venons de parler, ne présente aucun caractère qui frappe, en rappelant le style des façades. Ce sont ces 
deux circoDSlanoes qui ont , nous a’en doutons pas , donné naissance â l'opinion soutenant La prétendue pos- 
tériorité de cette exëdre. Quant aux apsides semi-circulaires, et qu'il n'est plus possible d'étudier puisqu'elles 
sont détruites, la forme qu'on sait qu elles affectaient, et 1 examen de Tarcade à laquelle elles étaient accolées, 
tendent à prouver qu’elles ont dès l'origine fait partie du monument 

Nous ferons remarquer que tous les détails architectoniques de l intérieur du baptistère sont identiques de 
stylo {voyez la planche VI), et que si certains détails, tels que les feuilles d'acanthe de qudqaes-uns des chapi- 
teaux, tendent â établir une antériorité relative , il est impossible d'y altacber 1a plus l^ère importance , le 
faire et la matière de ceux des chapiteaux où ces feuilles ne se retrouvent pas étant absolument semblables an 
faire et à lo matière de ceux où elles se retrouvent. Nous le répétons, tout est contemporain à l'intérieur, à 
l'exception peut-être de quelques bases qui peuvent dater de la restauration romane. 

Maintenant, si on compare les détails architectoniques de l'intérieur à ceux des façades, on voit bientôt que 
la disparité que nous signalions tout à 1 heure est bien plus apparente que réelle, car ce profil unique qu'on 
retrouve dans toutes les parties des façades est reproduit «paiement à l'intérieur partout où il peut l'être. La 
^eule différence réelle, c'est celle qui s'observe en rapprochant les chapiteaux de rintérieor de ceux des pilas- 
tres extérieurs ; elleest considérable, ou du moins elle le semble, et on ne se l'explique que d'une manière peu 
satisfaisante, en l'attribuant an plus ou moins d’habileté des ouvriers, ou même à l usage commun parmi les 
premiers chrétiens de réserver les richesses de décoration de leurs temples pour l'intérieur. 

Si rhistoire de l’architecture des premiers siècles du moyen âge irétail pas totalement inconnue, s'il était 
possible, par exemple, d’établir que l'art fut géBértlement plus habilement traité en se rapprochant de l'épo- 
que de la domination romaine qu'eu s'en éloignant, ü est une liypolbèse qui expliquerait tout : on pourrait 
croire que les chapiteaux et les cordons eu marbre proviennent d'un édifice chrétien de l'époque la plus recu- 
lée ; qu'on les conserva lors de sa destruction, et que, lors de la construeliou du baptistère, on les y employa. 
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eu \eê ooDsidérant oomme des types qa'il fallait imiter, ee qn’on ne püt faire qae gronièrement. Cette 
MipposilioB expUqoerait aussi eomment les fûts de marbre non poli , qui semblent avoir tous été taillés dans 
d'autres plus gros, ne s'ajustent pas avec les chapiteaux qui les surmontent, ce dont il est difficile de se rendre * 

compte si Ton admet qu‘ils sont l'ouvrage des ouvriers, certainement possesseurs d'une certaine habileté, qni 
onPexécuté les chapiteaux. 

Par tout ce qui précède on comprend combien il est difficile de se prononcer sur l'époque de la construc- 
tioo du baptistère Saint*Jean. Là encore l'opinion la plus répandue est la plus vraisemblable; elle reporte au 
V ou au Vr siècle cette construction qui, nous le croyons, pourrait même n'avoir eu lieu que dans le Vir, 
mais ce dont nous sommes surtout convaineu, c'est qu’il est impossible de trancher plus nettement la qoes« 
tion,sans faire prenve d onc confiance dans ses Inmières que, dans l'état actuel de la science, il n'est permis à 
personne d'avoir : combien compte^t*on de monuments mérovingiens en France? 

Les peintures ne penveot pas avoir la haute antiquité qu'on leur a attribuée, car elles se continuaient sur 
le mur roman du XP siècle, où elles ne sont point encore entièrement effacées. Elles sont donc postérieures à 
l'érection de ce mnr. La frise du sommet des mors n'est d'aillenrs, malgré sa physionomie antique, pas plus 
ancienne qne le reste, ainsi qa'on s’en aperçoit quand on peut la voir de près. Si nos souvenirs ne nous trom- 
pent pas . il existe un motif Bnal(^ue peint sur les voûtes de l'église romane de Civray, située à dix lieues de 
Poitiers, et sur l'Age de laquelle il n'est pas de contestation possible. 

Le baptistère de Poitiers se compose d'un corps de bAtiment principal, dont la forme est celle d’un rec* 
tangle allongé, ayant, hors œuvre, en moyenne I3*,90 de largeur, sur 10*, 55 de longueur. Sur la faoe Nord'Esl 
de ce rectangle est appliquée une sorte d'apside de 5*,45 de saillie, qni, extérieurement, a la forme d’un trapèse 
dont le sommet est de 6", 50. Au contraire, à l'intérienr, elle présente cinq pans qni en font une portion 
d'hexagone irrégulier, fiur les faces Sud«Est et Nord'Oaest du grand corps étaient également appliquées des 
apsides, mais celles-ci étaient semi-circulaires et couvertes d'une voûte eu cul de four extradossée. Nous les 
avons indiquées par des lignes pointées sur le plan. L'une de ces apsides existait encore au conunea- 
cernent du siècle, car elle est figurée sur une des planches do l'ouvrage de Siauve, qui a été publié eu 
1805. Sur la face Sud-Ouest du rectangle une adjonction, datant vraisemblablement du Xi* siècle, est venue 
modifier consklérablement le plan primitif de l'édifice. Cette adjonction se compose d'une sorte de porche 
formé par les cinq pans d'un octogone Irr^lier, dont deux sont en prolongation des murs de face du grand 
corps. Cette construction, ayant 9 mètres d« saillie , fait que le monument a aujourd'hui en longueur totale, 
hors œuvre, 25 mètres. 

H. de Caumont qui , dans son Cours d'ÀntiquiUi , a décrit le baptistère Saint-Jean , dit qu'il est per- 
suadé qu'à la place de l'addition du XI* siècle, il existait jadis une chapelle semblable à celle qui se trouve au 
Nord'Est, de sorte qne l’ensemble de l'édifice présentait la forme d’une croix ; et U cite, comme venant à l'ap- 
poi de son opinion, ce fait qu'il a trouvé dans le mur d'une maison peu éloignée, une rosace absolument sem- 
blable à celle qui existe encore au fronton de l'apside, ajoutant avec raison qu'il faut bien que cette sculpture 
provienne de quelque partie détruite du baptistère. Pour nous, nous ne pensons pas qu'il y ait pu avoir au 
Snd-Ouest une apside semblable à celle qui existe au Nord-Est, par la raison que cette disposition étant admise, 
ou ne voit pas comment la porte d’entrée pouvait être placée ; mais il nous parait très-possible que cette 
porte ait été pratiquée dans un porche en saillie balançant l'avant-corps du mur opposé. Au reste, comme 
tous les remaniements qn'a subis le baptistère dans ses parties anciennes datent d oue époque fort reculée, par - ■« 

rapport à la oonslruction des maisons qni l'avoisinent, nous ne nous expliquons pas comment, dans le aor 
d’une de oes maisons, peut exister le fragment dont parle If. de Caumont, et que nous n’avons pas pu dé- 
couvrir. 

L'extérieur du baptistère est barbare, mais plus encore par l'exécution que par la cencepliou. Cet extérieur, 
au reste, doit, mieux que l’intérieur, exemplifier le style de l’époque à laquelle le monument a été bAU ; car ü 
est fort homogène, ou du moins les additions sont si faciles A saisur, qu elles n’empècbent pas qn’cm ne se 
figure avec facilité quel en était l'état primitif. Baus toutes les parties anciennes, il ne se mêle aucun frag- 
ment qui n’ait été fait pour la place qu’il occupe, et Ü en est tout autrement à l'intérieor. 

La façade du Sud-Est, que nous avons reproduite planche II, et qui a actuellement 14", 60 de hauteur, 
parait aujourd’hui moins élevée qne dans l'origine, par suite de lexhaossement du sol, qui atteint mainte- 
nant les impostes de l'arcade en plein cintre qui s'ouvrait dans l'apside semi-circulaire dont nous avons 
parlé. Celte arcade , appareillée en claveaux minces, est dépourvue d'arebivoUes sur ses deux faces; elle donne 
vraisemblablement la hauteur de l'apside à laquelle elle attenait; la trace du toit à double égout qui cou- 
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'\-nit celles est encore tiaible à traven le badigeon qui couvre la partie inférieure du mur. A 1*^58 de l'ex- 
trados de Tarcade existait un cordon dont il ne subsiste plus que des fragmenta. Comme tous ceux de Tédi* 
fice, il était composé d'on membre carré, d'une doucine et de filets. Ao Al' siècle, on a remplacé les par- 
ties qui manquaient en leur donnant un autre profil; le morceau qu'on voit à gauche est de cette époque. 

Placées à peu près à la même hauteur au-dessus du cordon que celui-ci l'est au-dessus de l'arcade, ébnt 
percées deux fenêtres en plein cintre, de 2 mètres environ de hauteur, sur 1*,05 de largeur, à l'extérieur. 
Elles n'oflVent plus actuellement que des ouvertures circulsires, parce que les parties inférieures des baies ont 
été étoupées en maçonnerie, de manière à ce qu'elles présentaseent cette forme. Les peintures pratiquées à 
l'intérieur sur ce remplissage prouvent que c'est au XI* siècle qu'il a dfi être exécuté. 

A la hauteur de la naissance des arcs des fenêtres règne uii second cordon, placé i 2* ,95 au-dessos du 
premier, et sur lequel s'appuient quatre pilastres courts et très-peu saillants; nous en avons donné un en 
grand (PI. II, fig. 3). Ils ont de hauteur totale I*,53, et semblent caractériser parfaitement l'art romain 
ayant atteint sa dernière décadence, et ne conteuuut encore aucun des germes qui le régénérèrent plus tard 
en le transformant. Leurs chapiteanx, Kfsblables deux à deux, ne présentent que de très-légères diffé- 
rences. Les motifs en sont formés par des espèces de volâtes, des fegillsges et des palmettes d'un goût fort 
grossier, et d on travail plus grossier encore, car H ne consiste que dans une entaille triangulaire dé- 
cri vantle contour des ornements, et dont nous avons essayé de donner une idée par la fig. 3. Au-dessus des pilas- 
tres court un troisième cordon de 0",16de hauteur, dont le profil consiste en quatre filets eu retroite; il sert de 
base à deux frontons d'inégale grandeur, placés au-dessus des fenêtres, et à un are archlvolté qui forme le 
couronnement des pilastres centraux. Les figures 1 et 2 permettent de saisir les détails de ces ornements, 
précieux spécimens d’un art presque inconnu. On y remarquera le profil des moulures où figure toujours la 
doucine, les chapelets imités de l'antique, Ica rosaces h six pointes, les consoles et les pointes de diamant de 
l'arc , et enfin laTroix patlée et cerclée qui en orne le tympan ; elle est aussi caractérisée que possible , et ne 
peut pas, comme on l'a dit, avoir été ajoutée après coup, car elle est taillée dans la même pierre que les mou- 
lures qui rentonreot et accuse le même procédé d'exécution. L'espèce de frise, haute de 0",68, qui sépare le 
dernier cordon de la corniche, est coupée par trois chaînes de briques qui se continuent sur les trois faces 
anciennes de l’édifice ; ces briques sont les seules qui y figurent, mais Siauve assure qu'il s'en tronve également 
sous les murs de l’apside du Nord-Est. La corniche a 0*,45 de hantenr ; elle est tellement mutilée, que nous 
avons eu peine à en troover nne partie aaseï intacte ponr la profiler ; tronquée à ses deux extrémités, elle n'est 
plus soutenue que par vingt-trois modifions dont la forme bizarre étonne au premier abord, mais qui ne sont 
autre chose que la simpUfication, répannelage de modifions corinthiens. L’amortissement de la façade est formé 
par un fronton peu élevé, suivant le génie antique (1*,70 à 1*,80 de hauteur dans l'origine). Le tympan en est 
orné par une pierre formant un encadrement rectangulaire de 0",70 de hauteur sur 0*,92 de largeur, dans la- 
quelle est scnlptée une rosace fort peu saillante à dix-huit rayons. Elle est surmontée par un petit fronton, 
haut de 0*,50, encadrant une antre rosace incrustée en terre cuite. Doux autres frontons plus grands, et 
ornés d'une rosace à six pointes incrustée, sont placés de chaque o6té. D'autres incrustations de même na- 
ture forment vingt-six quadrilatères curvilignes qui suivent le rampant de la corniche, dont le profit est encore 
formé d'un larmier, d'une doucine et de deux filets (PI. Il, fig. 8). 

La façade opposée à celle que nous venons de décrire ne diffère de celle-ci que par des modifications très- 
peu importantes dans les détails des chapiteaux des pilastres (voy. un de ces cbap., Pl. Il, fig. 4) et des froii' 
tons. On y retrouve la croix pattée disposée de la même façon. 

Le mur du Nord-Est reproduit paiement l'arrangement des façades , è rexception des petits frontons 
et de l'arc orné d'une croix. La corniche ne s'y continue pas non plus, mais nous ne doutons pas que le 
contraire n'eût lieu dans l'origine. Actuellement, le sommet du mur est tronqué ; celte mutilation a eu lieu afin 
de donner au toit une inclinaison plus grande, résultat auquel on a aidé encore en élevant le sommet des 
frontons des façades (voy. Pl. 11). I^e toit a dû être toujours disposé à deux égouts : c'est le système de ceux 
des temples antiques et des basiliques latines, et, comme dans ces dernières, les fermes du comble ont toujours 
dû être apparentes. Celles qui existent maintenant et qni sont composées d’arhaiélricrs, d’entroits, de poin- 
çons et dcoontre-fiches, oc sont vraisemblablement pas plus anciennes que le XVI* siècle. 

L’avant-corps du Nord-Est n'a guère de remarquable que la rosace de son* pignon. Nous avuuoûs du reste 

(*) Siauve fait une description de cette faee qui ne se rapporte pas du tout avec le dessin qu'il en donne , et avec ce que nous 
avons pu ea voir. 
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n’êvoir pu T^udier eonvcntbiemeDt, ose échoppe aoeolée à on de ses odtéi et dm vigne fort tooffoe couvrant 
le mor de taoe, laysot ppeeqoe eomplétement dérobé à noe regarda. Noua u'avoua pu ainai vériber ai Tapaidc 
était voûtée dans l'origine, ee qui ne uoaa parait que peu probable; et noua aaiurer de la hauteur primitire 
du toit, qui aemble avoir été exhanaaé, car le premier cordon pénètre la voûte actuelle pour courir sur la 
partie da mur nord-eat qui fait parement dans l’apaide, au*deaaoa de l’arcade par laquelle on y pénètre, et 
00 ne a'eipUqoe pas que cela ait eu lieu dans le plan aocieu. 

La partie ajoutée au XI* siècle est sans intérêt Lea angles des pans soûl butés par des contre-forts de CT,6() 
de labeur, et Baillants seulement de 0*,25. Le oorniebe est soutenue par des modillons à âgnres grimât 
çontea. La porte n'a aucun caractère; ellaa été refaite au XVIIL* siècle; elle est surmontée d'un petit cam- 
panile ogival à double baie. 

Ou recsarque avec snrpnae, sur la prolongation du mur de la façade sud-est, les jambages d'une cbemioée 
de la fin du XV*’ siècle (voy. PI. 1, âg. 2). On nous a dit que cela provenait de ce que le mur avait été mi- 
toyen avec des constructions servant d'habitations. Cette circonstance seule peut eipliquer la présence d'aoc 
cheminée è une pareille place ; elle explique également celle des corbeaux de la façade, qui paraissent avoir 
servi è porter les abouts des s<^ives d*un plancher. 

Les parliee romanes du baptistère Saint-Jean sont coostrnitea en blocage d'assez mauvaise qoalilé; an eon- 
traire, les parties les plus anciennes sont maçonnées avec soin. Leur appareil est à peu près celui que les an- 
ciens désignaient sous le nom d'opui odempfeclon, consistant en un massif de blocage, revêtu d'oo parement 
de petites pierres appareillées, en liaison. Celles des murs du baptistère (lesquels murs ont environ 0*,90 d'é- 
paisseur) sont hautes d'une dizaine de centimètres, et beaucoup plus longues que hautes, à l'exceptiou de 
oeHes des frontons qui sont à peu près carrées. Ces pierres sont généralement fort dures. De nombreux re- 
maniements, fociles à saisir, ont eu lien snr divers points ; mais ils n'ont guère modiOé que le revêtement. 

Il n'y a absolnment rien à dire de l'intérieur de la partie romane du baptistère, dont les murs ont entière- 
ment disparu sons on récent crépiisége qu’on a appliqué également, et avec un crétinisme rare, sur des parties 
o6 sa présence est bien autrement fAcfaeuse. Cette sorte de porehe oommonique avec la partie centrale du mo- 
nument, an moyen de trois arcades d'inégale largeur (2* ,86, l*,83, 2”, 54) dont las pieds-droits offrent un ou 
deu redeuts, et sont couronnés par noe imposte composée d’ou larmier etd'nn chanfrein séparés par un 
aogiet. 

Le sol intérienr, quoiqu'il ait été exfaaossë, est euoore de beauooop en contre-bas par rapport an sol eité- 
rieor. Ainsi, le sommet de l’extrados do grand arc bouché, pratiqué dans le mur sud-est, qui est à l'extérieur 
de 2”, 85 ao-dessos du pavé, en est, au cootraire, à 4*, 48 à l'intérieor. De ee côté, il retombe sur des colon- 
nes dont les chapiteaux sont devenus informes, et sont d'aillenrs cachés en partie sons le crépissage appliqué 
partont. Leur abaque se continuait sur le parement du mur en formant imposte. Un cordon, correspondant 
à celui du dehors , existait aumi an-dessus de l'arc , et courait sur toutes les qaatre faces de l'édifice. Sur 
celle dont noos parlons , il n'en reste pins qu’un fragment (reproduit PI. VI) , lequel est en marbre , et doit, 
s'il provient d'un édifice intérienr, comme on peut le croire , avoir servi de prototype à tons les profils dn 
monument. 

Les fenêtres, devenues de sim^des omli, sont assez ebrasées pour avoir 1*,60 de largeur à l'intérieur. Elles 
D ont point d’archivolte, et aont séparées par une arcature triangulaire (forme primitive et rare, qu'on re- 
trouve dans les oonitructioDS aoglo-eaxonnes), laquelle repose de chaque côté sur une des deux petites co- 
lonnes qui garnisseDt les pieds-droiU de chaque baie. Ces colonnes, d'nne bauleor lotalc de l^tSO, sont for- 
mées de quatre morceaux , le chepitean , son abaque , le fût et la base, qui s'ajustent mai on pas do tout, et 
d’aUleurs ne tiennent point ensemble, probablement sans doute parce qoe le mastic qui les unissait cet tombé. 
Elles présentent, d'ailleurs, à toutes Ira fenêtres, les mêmes csnctères. l^es chapiteaux sont tous en pierre et 
peints en jaune ; Ira quatre de chaque foce sont semblablra. L’exécution manque de légèreté, mais elle ne dé- 
cèle aucun tàlooocaent, et, dans tons les cas, est fort supérieure à celle dra chapiteaux de la façade; le profil 
en rat d'ailleurs grneieox, et la composition élégante. Ils sont formés d'une eorbeiUe garnie de quatre grandes 
feuilles galbées qoi viennent se recourber sor des volutes, à la naissance desquelles est un flenron , réminis- 
cence des caulicoles. Un tailloir à cornes, muni de ses flenrons, et orné d'un chapelet on d’une torsade, porte 
sur la corbeille. Le tout a une hauteur de 0"',29 à 0*,30, et une largeur égale, d'uuc volute à l'autre. Un 
abaque eu marbre, et du même pruûl que les cordons, vient coiffer le chapiteau; il a à 0”,14 de hau- 
teur. et Kf continue sur le parement du mur. 
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Le* fûU sont en marbre noirâtre, veiné de btanc ; queIqoea>aii« portent une astragale groaaière, d’antrea 
n*en ont paa; pluaienra sont renflés, et ils paraissent avoir été taillés tous dans d'autres plus ffrot\ l’abaenoe 
de poli tend do moins h le foire penser. Ils ont 'environ 1*,20 de hanlenr. L’on d'enx étant trop noort, il a* 
fallu exhausser la base snr un aoele sopplémentaire, pour qu'il pât s’y appuyer. 

Les bases sont toutes en pierre et d'nne hauteur de 0*,1G; elles reproduisent le type attique^ mais plus Od 
moins défiguré ; elles ne s'ajustent pas avec les fûts ; 1a différence est même considérable chez quelqucs-uoM. 

Les peintures devaient convrir les quatre moraillea depuis le haut jusqu’au bas; aujourd'hui le temps et 
les dégradations de toutes sortes n'en ont laissé que dans les parties hautes, et encore y sont^^Ues en plusieurs 
endroits effacées. Ces peintures, d un grand caractère, sont exécutées sur un enduit blanc de quelques milli* 
mètres d'épuissi'ur; elles sont ainsi de véritables fresques, dans l’aceeption réelle du mot. Personne au reste 
n'a encore expliqué les sujets qu'elles représentent. Elles étaient accompagnées d’inscriptions dont des frag- 
ments subsistent encore, et que des paléographes liraient sans aucun doute. Nous nous bomerooi, nous, à dé> 
(rire les figures. 

Au centre do l'arcature angulaire dn mur du sud-est est un personnage tenant d'une main nne piqne et de 
l'autre un bouclier. Il est nimbé et vêtu d'un manteau jaune et de deux tuniques, l uoe ronge et l'aatre bleue. 
Placées à sa ganebe, et l'une au-dessns de l'autre, sont les lettres suivantes aviibivs. Sur le remplissage des 
baies de fenêtre, sont peints un dragon ailé et un paon, emblème de l'immortalité (voir PI. VI). A droite, 
au-dcMOusde l'imposte, et près du mur roman, est une autre figure qui frappe avec sou épée sur un être ou 
une chose qui est disparue. A côté de lui est une autre inscription. Du côté opposé, est le bas du corps de deux 
figures qni continuent la série de celles qui existent sur le mur nord-est. Sur la place qu'occupait l'imposte 
de la fenêtre de gauche existe uu ornement peint en rouge et singulier; U semble inspiré des rais de ooaur 
antiques. D'antres peintures, où I on remarque des galons disposés en xigzags, forment une archivoUe à 
l'arealure du milieu et anx fenêtres, dont le plafond laisse voir des pelmettes. Mois ce qui cal surtout 
remarquable, c’est l'espèce de frise placée au sommet du mur. Elle est formée de bandes rouges, jaones et 
bleues, entourant une sorte de grecque, composée de compartiments de même couleur, et dont le motif est 
très-difficile à comprendre, et conséquemment À copier. Cette grecque qui, comme nous l'avons dit, a une 
physionomie antique , et rappelle certaines peintures d Uerculanum , est interrompue par trois médaÜlotàs 
contenant des oiseaux palmip^es , symboles do baptême , à cause de l'élément où iis vivent. Celte peinture 
est certainement d'un haut intérêt. Noua nous félicitons de l'avoir fait oonnatire par la gravure. 

Nous ne décrirons pas la face du nord-ouest qui est exactement semblable à celle dont nous venons de 
parler. Les peintures eu sont presque complètement effacées. Nous n'avons pasè parler non plus du mur 
roman qui est eotièrement nu, et dont la déeoratioo peinte est devenue invisible, à l’exception toutefois de 
l'amphore que nous avons reproduite, et dont les conlonrs se distrnguent encore. 

Le mur nord-est présente trois arcades, dont deux aveugles, de 3*,7ô de hauteur, et une centrale de 6*, 00, 
celle-ci en encadre une autre haute seulement de 5* ,90, et large de 4*,28,qui forme I entrée de l'apside* 
Les arcalures latérales reposent sur des colonnes sans bases, dont les fûts, en marbre rougeâtre, sont renfles, 
et les chapiteaux, eu marbre d'un blanc tirant sur le gris, sont extrêmement mutilés. Cependant un deux 
laisse voir qu'ils devaient offrir une grande resserablanoe avec ceux des fenêtres, que noos avons décrits. Un 
autre, qui reçoit la retombée du grand arc, est surmooté de fragments romans , qui lui constitoent une sorte 
d'entablement. Un arrangement analogue existait pent-êlre de l'antre côté. Dans l'arcature de gauche, on re- 
marque les claveaux d'uuebaie actuellement fermée, dont nous ignorons la destination. 

Xes colonnes de Tarcade par laquelle on pénètre dans l'apside ont des fûts monolithes, comme tous ceux 
du rooDument, en marbre noir, renflés, et d'un diamètre semblable, tandis que ceux des areatures diffèrent 
tous de grosseur. Les cbapiteanx (*) de ces eolooiies sont peints en rouge, mais des cassures laissent voir que 
le marbre dont ils sont faits est aussi d'un blanc tirant sur k gris. Ils sont ornés de feuilles d'acanthe d'un 
travail peu habile, et on y remarque les poissons si caractéristiques que nous avons déjà mentionnés. Leur 
abaque est différent des autres; noos en avons donné le profil. U partie supérieure de la muraille est sem- 
blable à celle du mur sud-est que nous venons de décrire ; seulement , à l’exception des fûts des colonncttes , 
tout est en pierre- 

(*) Os chapiteaux s'ajustent beaucoup mieux que tous les autrrs avec leurs fdis, lesquels ont 8*, 40 de lututeur, et ont sam 
aucun doute faite pour eux. Aocienncaient les. colonnes devaient avoir des tiaics; on les sora faitdîsparohre èn rxliauissnt le 
uaveoirnt. 
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déeontioD peiBte offre égekment It plot grande analogie aree celle du mur iud-ett ; mais les détails et 
les figures diffèrent, et méritent d’ètrc étndiée. Les intrados de la double arcade centrale sont ornés d un 
gracleui rinceau, et d’nne suite de médaillons qui rappelle les broderies des étoffes de l'épeque. Au-dessus de 
cette arcode est un nimbe crucifère arec une main bénissante, symbole de Dieu le Père. De cbaqne c6té des 
fenétressont rsprésentées une suite de grandes figures en pied, qui, réunies à celles des mors attenants, sont au 
nombre de dooae. Elles ne portent aucun atlribnt bien caractéristique, mais leur nombre, leur nimbe, leur place 
à lentoor de Jésus-Christ, tout porta à croire qu'elles représentent les douze apétres , sujet , d’ailleurs, qui 
estcommno dans les baptistères d'Italie. Dans l’arcaturf angulaire est peiute la composition la plus commune 
des fresques rosMoes. le Christ, couromié d un nimbe à croisillons, entouré d'une auréole, tenant l’Évangile de 
la main gauche et bénissant de la droite. Près de lui sont deux anges qui volent en montrant d'une main le 
ciel, et de l’autre le Fils de Dieu. Noua u'avoos jamais rien vu d'aussi extraordinaire, d'aossi saisissant que ce- 
lui qui est à droite. Cette figure est certainement une des créations le ]das étrangement mystiques et gran- 
dioses qui existent ; et, nous n'hésitons pas à le dire, sons le rapport de la sévérité et de la grandeur du ca- 
ractère, elle laisse è une immense distance derrière elle les conceptions les plus célèbres des grands mnltreti 
dawiques. 

L'apaklc biaise un peo vers le nord ; elle renferme huit petites colonnes, dont deux décorent les pleds-druits 
de la fenêtre, et les six autres font partie des quatre arcatures qui sont pratiquées dans les murs latéraux. 
Gea aolonnes, où l'on relrouve tous les défauts d'ajustement que nous avons déjà signalés, ont toutes des ch]«- 
piteanx en marbre d'un blanc sale , dont les corbeilles sont garnies de quatre larges feuilles tenant de l’acan- 
the et de Tt^vier. Ils ont tous aussi des volutes, des tailloirs à cornes et à fleurons, ne faisant qu'un avec la 
corbeille, et des abaques carrés, en pierre, dont plusieurs se projettent considérablement afin de se raccorder 
avec les impostes. I.e plus remarquable de ces chapiteaux est le second du côté du nord-ouest. U est vrai- 
ment d'nne grande beauté , et per bonheur ü est bien conservé. Les volutes en sont ornées de croix pallécs (*\ 
Tous les fûts des ooloones de l'apside sont en marbre, et renflési, à l'exception d'un seul qui est trop gros pour 
U corbeille, et semble n'ètre qu'un frogment appartenant à une autre colonne. Les bases sont toujoursalii- 
qoet et mal profilées. 

La feoètre est ébresée. A la fin du XV* siècle, elle a été remaniée et divisée en deux jours, au moyen d'une 
sorte de réseau à ogives subtrilobées. On observe à droite, dans le soubassement des arcatures, une petite pis- 
cine, qui, élevée seulement de 0«,Q0 au-dessus du sol actuel, prouve qne celui-ci a dû être exhaussé d'environ 
I mètre. Cette piscine devait servir an pfêtre qui disait la messe sur l’autel que contenait jadis l'apside. 

La voûte de l'apside est une partie de voûte en arc de doitre à trois pans, unie à une portion de voûte en 
berceau. Des peintures qai paraissent postérieures aux autres, etqu'on croit du commencement du XTir siècle, 
ornent cette voûte, ainsi que la partie du mur qui surmonte l’arcade. Sur cette dernière, on voit un cercle 
crucifère (PI. Vi), de chaque côté duquel sont deux anges à genoux, agitant d’une main un encensoir, et 
tenant de l'autre nn objet qui ressemble à une coupe et est peut-être une navette. Au-dessos est placé un per- 
sonnage sans barbe et dont le nimbe n'est pas croisé. 11 a des ailes et est vêtn d’une tunique violette recou- 
verte d'iiue draperie jaune. Scs deux bras sont étendus, et il tient dans chaque main des couronnes. Au centre 
de 1 b voûte est l'imago du Christ; ses cheveux sont longs et il a peu de barbe. Il est assis snr un trône et en- 
touré d'une auréole tétrafoliée, cantonnée des figares qui symbolisent les évangélistes. Deux autres grandes 
figures, dont Tune est saint Pierre, sont également peintes sur la voûte; enfin, une troisième dont on ne voit 
que le buste et qui est assise dans une gloire, existe, en partie effacée, au plafond de la fenêtre. 

La piscine, placée an centre de l'édifice, est aujourd'hui complètement dégradée. Eu 1801, elle était comblée 
depuis si longtemps qn'on en avait perdu le souvenir; c'est, en effet, en cherchant le massif sur lequel il supposait 
qne le tombeau de VareoiUa avait dû s'élever, que Siauve en a ûdt la découverte, qu'il raconte eu ces termes ; 
• A peine les ouvriers eurent-ils enfoncé le pic dans 1a terre, qu'on découvrit un mortier de ciment d'une du- 
reté extraordinaire. Je crus alors avoir trouvé le nœud de l'énigme, et je me serais volontiers écrié avec 
Arefaimède, Jt f'ai froncé; mais qaelle fut ma surprise, quand je vis un mur se couder, et décrire d'abortl la 
deuxième, troisième et quatrième ligne d'on octogone parfait que je ne tardai pas à découvrir entièrement. Ce 
fut alors que je me rappelai les expressions suivantes de D. Martenue : • Cette église était autrefois le haptis- 
t tère de Poitiers, dans lequel on descendait par des degrés dans tes fonts baptismaux. • En faisant contiiiucr 

C) Ces eroix D'araieet jamais été remarquées. Le badigeon qal les reeouvrsit et que bous avons enlevé , es reodsit les eos- 
tours im|K)wibles à saisir. 
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le déblaif je oommençai à dlstioguer U dernière nurebe de l'enlique i^ioe. liN oiareUlei dUicst eoBstroitM 
de la même manière qoe cellee du temple ; mais au lieu d'un revètemeut de pierre , il 7 avait une chape de ei> 
ment trèa*dar et trèa*uni. La largeur de la dernière marche était de 206 fniUimètrea, et sa hauteur, jusqu’au 
fond de lapiaciDe, de 402 millimètrca. L'enduit decineol cetMit àcetle profondeur, et il me parut quoo avait 
enlevé le pavé, qui pn^bleroeut était de pierre ou de marbre ; mata sur le béton qui le supportait, j aperçus 
le canal destiné à l'écoulement des eaux, qui partait du miliau de la piscine (*), et se dirigeait par une pente 
douce du côté de l'est, où U se dégorgeait dans on tujau de gréa de 30 oenlimètres de ciroooféreoce. • Plus 
loin il ajoute que « la marche la plni élevée a été détruite quand 00 a exhaussé le pavé de l’église, et qu'ou a 
comfaié la piscine. Mais à en juger par répaisaeor du mur d’enceinte (1”,30 du côté du nord-ouett), et le tii> 
veau de l’ancieu pavé, U devait j avoir trois marebea au moins, qui régnaient sur toutes les ftiees de l'octogone- 
On avait employé dans la construction de cette piscine, autant que je puis croire, le mortier qoe Vilruve dé* 
signe sous le nom de ligumuifi, et qu’il conseille pour la oonfection des citernes. On aperçant de distance en 
distance on rang de cea grandes briques à double rebord, qoe je crois être les laieru pwtadoron de Pline , 
ainsi que je l’ai dit(**). • 

Siauve parle également d’un trou daoa lequel on prétendait que le sang des victimes se répandait, et qui se 
retrouvait au sud*ooest de la piscine; il n’extste plus. Au-deasua de ce trou, était placé, à la fin de l'autre 
siècle, le bassin de pierre dans lequel on administrait le baptême. Voici ce qoe Siauve en dit : s I^e pavé n'exis- 
tait plus depuis longtemps, et ce n'est pas sans peine que j’at réuni les deux fragments de la dalle qui était 
placée à l'ouverture de oe trou, qui avait 13 pouces ou 332 millimètres de longueur. Après avoir fait fouir 
dans cet endroit, j'ai découvert, à la prufondeor de 50 ceoUmètres, le canal perpendiculaire en maçonnerie , 
qui était carré et de la largeur de 6 pouces, ou 182 millimètres. Je le faisais détruire assise par assise, pour 
parvenir h l'endroit où il devait te terminer , quand les ouvriers ont remarqué qu'il était obstrué. On a cru 
d'abord que c'éuit par des cailloux ; c'était par deux têtes de morts placées l'une sur l'autre, qu'on en a retirées 
avec peine. En creusant et en démolissant encore le conduit, j'ai reneontré, à 20 ponces, ou 540 mclUinètres 
de distance, du côté de ta plseine, une dalle percée par une seconde ouverture circulaire du diamètre de 
6 pouces ou 182 millimètres, et au-deasous, un autre canal perpendiculaire, aboutissaut, ainsi que le pre- 
mier, à DD canal borisonlal, sc dirigeant, d'une part, du côté du porche, et de l'autre, do côté de la piscine, 
mais sans aucune inolinaisou aeosible de part ou d’autre. Ce canal horisonUl est à l”,30 de profondeur, du 
pavé moderne. » 

Eu décrivant, aussi miDuUeuaeinent que noua l’avoua fait, le bapUatère de Poitien, notre but a été d'en 
taire comprendre l'importance, et par suite, d'attirer l'attention des arcbéolognes sur la claaae des monumeots 
précieux à laquelle il appartient, eu les engageant à Ica rechereber avec aèle. Cea monumenU aont, en effet , 
si rares, que la découverte d'un seul est un évéoement Kous serions donc beurenx que nos efforts déier- 
minassent quelques-uns de nos lecteurs à entrer dans la voie qoe nous indiquons, et que nous essayons de 
parcourir nous-mème. 

(*> Le canal ne part pas du milieu de la H traverse; nous n’avous pu délenniner jusqu'où U s'étend. 

(**) Kn déblayaitt U piscine, on a trouvé des fragments de fûts, des chapiteaui et des baies qui proviennent uns doute des 
<Gnélrei du mur lud-ouest démoli au XI* siècle. D'autres fragments de fûts d'un diamètre de O**, 60, provenaient peot-étre du 
porobe que nous luppoaoos avoir eiisté à rentrée. Cas fragments n’oot point été eooserréi. 
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BAPTISTÈRE ET TOMBEAU DE SAINTE-CO:VSTAlVCE. 


A deui millet de ditUncc de U porte Pie, à Pome, et prêt de l*église de Sainte-Agnèt, eur la Toie Noneo- 
toiiaj l’élève un édifice circoiairc, considéré par quelques archéologues comme un temple antique coDMcré à 
Baocbni, parce qu'on y voit> sur la vodle, les restes d'une mosaïque ornée de pampres et de figures d'enfants 
occupés à la vendange, et qu’on a conservé dans la niche qui occupe le fond, jusqu’à la fin du siècle dernier, 
un sarcophage en porph^rre, reproduit aux figures â et 6 de la planche jointe à celte notice , et dont les faces 
principales sont décorées aussi de vignes , et de génies récoltant et foulant des raisins. 

Des traditions chrétiennes, le système de construction de l’édifice, les différences de proportion et de gros- 
seur qui se remarquent dans les colonnes, leur accouplement, disposition que les anciens évitèrent toujours, 
enfin remplacement choi&i au-dessus des catacombes de Sainte-Agnès pour construire cc monument, telles sont 
les principales causes qui doivent le faire considerer comme un édifice des premiers siècles du christianisme. 
On l'atlribae au règne de Constantin, et l'on pense que sa sceur, ou sa fille Constance, â la prière de laquelle 
il avait déjà fait ériger l'église voisine, celle de Sainte-Agnès, sur le tombeau de cette vierge martyre, le dé- 
termina , soit pour son baptême, soit aussi pour sa sépulture, à faire ériger ce petit édifice auprès du temple 
consacré à la sainte. 

Le plan du monument est un cercle complet (fig. 1); le mur extérieur, qui a une épaisseur considérable, a 
rcfu quinze nicher profondes, alternativement rondes et carrées. Celle du fond, plus étendue que les autres, 
contenait le sarcophage en porphyre dqà mentionné précédemment; elle est carrée. Les deux niches placées 
aux deux cxlréoiités du diamètre transversal sont rondes; plus grandes aussi que les autres, elles furent ou- 
vertes au moyeu âge pour donner deux portes de sortie ; on a pensé qu'une colonnade, placée a l'extérieur, 
couvrait un escalier conduisant au sol plus bas de la plaine. La figure I de la planche fait voir cette disposition 
rétablie. 

Entre le mur extérieur de l'édifice et le centre, règne un double rang de colonnes accouplées , laissant un 
plus large passage dans les axes qu’aiUcurs: ces colonnes sont placées là pour sopporter le mur circulaire de la 
nef centrale. porte princi|>ale du monument est précédée d'un porche, en ruine aujourd'hui; il »e relie aux 
murailles à demi détruites d'une construction très-étendue qui présente les dispositions d’un stade ou hippo- 
drome, mais qui ne fut saus doute autre chose qu’un atrium ou cour sacrée, destinée à des cérémonies reli- 
gieuses, peut être à la sépulture des cbréliens qui voulurent, comme sainte Constance, être enterrés auprès des 
catacombes de sainte Agnès. La déclivité du terrain avait motivé dius ce lieu la construction de vastes esca- 
liers, et, contre les murs extérieurs de celte cour, de nombreux contre-forts et pilastres pour consolider les 
murailles vers les pentes, et leur permettre de soutenir les terres rapportées qui avaient servi à niveler le sol 
de la cour. 

Ia façade présente d'abord le porche, aujourd'hui en ruine ; son toit règ;ne avec celui de la galerie circulaire 
qui, à riutérieur, enveloppe la partie centrale ; quelques arrachemeuts de constructions et d'un toit placé plus 
bas que celui de cette galerie, ont fait supposer la colonnade extérieure qu'on voit figurer au plan. Au-des- 
sus de cei étage inférieur s'élève la nef centrale, percée de douze fenêtres cintrées et d’^ales proportions; un 
toit conique surmonte cette partie du monument. 

L'intérieur de l'édifice présente de la richesse et de l'élégance ; les niches alternalivement rondes et carrées 
qui décorent la galerie du pourtour sont cintrées eu briques ; au-dessus règne une frise en mosaïque, compo- 
sée d'enlrc-lacs et de fleurs ; elle sert de cadre à de grands panneaux peints de même en mosaïques , et qui 
présentent, pour la plupart, des ct^mbinaisons géométriques de losanges, de cercles, ou d'étoiles, figurant en 
quelque sorte des caissons très-variés de formes et de couleurs. L'un des panneaux ou grands compartiments 
encadres par la frise d'cntre-lacs, offre des sujets bachiques combinés avec de nombreux rinceaux de pampres, 
dans lesquels sont répandus à profusion des oiseaux , des enfants, et même des portraits en buste de person- 
nages inconuus. Les motifs principaux de ces sujets sont des chariots tirés par des bceofs et chargés de raisin; 
on les dirige vers des cuves carrées surmontées de frontons, et dans lesquelles des enfants foulent aux pieds 
les grappes pour en faire sortir le vin , qui coule par des tètes de lions dans des vases placés pour le recevoir. 
Ces sujets occupent les parties basses de la voûte semi-onnubire, et aoot plus près de l’oeil du spectateur 
que tout le reste de 1a mosaïque. Ces tableaux contribuèrent à faire supposer que l'édifice avait été con- 
sècré à Bacchus. Les voûtes sont éclairées par de petites ouvertures en barbacanes, qui engiaairemenl 
étaient quadraugulaires, et dont plosieurs ont été agrandies et cintrées au moyen âge. C’est aussi à oette 
époque qo'oo a percé le fond des deux oiebes rondes situées aux extrémités du diamètre traosversal, pour y 
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établir des portes; et) après avoir fait cette opération, ou a peint dans les demi-coupoles de ces niches 
des représentations du Christ , entonré d'apètrrs, d'agneaoT et de feuillages. 

La galerie que nous venons de décrire est séparée de la partie centrale de l'édifiee par des colonnes, 
ainsi que nous l'avons déjà fait observer eu décrivant le plan. Ces colonnes, accouplées dans le sens du 
ravou du cercle, portent snr des bases attiques (fig. 2). Les marbres et les diamètres en sont variés; les 
ciiapiteaux, tous à peu près semblables, sont d‘un «tvlc composite dont on peut voir un exemple i la 
figure 4. Des entablements complets, mais de formes pesantes, régnent sur ces chapiteaux, et sont In* 
tel rompus à chaque couple de colonnes, pour porter des arcades cintrées, en briques, sur lesquelles 
repose toute la muraille circulaii'c qui forme le sommet de lu nef cculrate du monument. 

J.es arcs soutenus par ces colonnes sont plus larges et plus élevés dans les axes que vers les autres 
parties; de plus, ils s'évasent du centre à la circonférence, ce qui n‘a pas lieu pour les autres. An-des- 
siis de ces cintres, et à une assez grande distance^ s'ouvrent les douze baies de fenêtres déjà indiquées 
lorsque nous avons parlé de rcxtcrieur. On ne voit à ces fenêtres aucune trace de clêlure ancienne; il 
■serait difficile de dire même comment elles étaient fermées, car on n'y trouve aucune feuillnre pour ar- 
rêter les châssis donnants des croisées. 

coupole surmonte ces baies; un oculus occupe le centre. La construction de oette partie supénenre 
de l'-cdifîce offre des différences avec le reste, qui, eu général, est en briques et en blocage ; ici, de 
nombiTuses chafues eu briques s'élèvent de la base ou sommet, cl sc relient par des assises horizontales 
pour former des encaissements, dans lesquels, sans doute, le couslructeur a placé des pierres ponces pour 
obtenir une plus grande légèreté; système fréquemment employé dans l'antiquité et vers les premiers siècles 
chrétiens. Cette cou|>olc, nue aujourd'hui, était couverts d'une pciiitnrc en mosaïque, dont Giampini a donné 
uiiu gravure daus son ouvrage sur les inouumeuts sacrés des premiers siècles. Bien qu elle ne fût pas préeh 
sémeut dans le même style que celles qui déeoreut les voûtes de La galerie circulaire, elle ne parait pas moins 
avoir été exécutée à la même époque. fiCs sujets de vendange qui se voient dans la golerie n'értaient pas rares, 
aux premiers siècles chrétiens, sur les monumcnlH funéraires; 1rs pointnrcs des catacombes en font foi; et, 
pour le confirmer ici, il sufUt d'examiner la belle urne en porphyre dont les dossins sont gravés aux fig. â 
et 0 de notre planche. Cette urne, exécutée certainement pour renfermer les restes de Constance, et complé- 
ter sa sépulture avec 1 édifice qui la contenait, offre, quant aux dimensions, à la matière, et plus encore au 
style de la sculpture, la plus grande analogie avec l'urne contemporaine que Constantin fit faire ponr contenir 
le corps de sainte Kéiène , sa mère , ot qu i! plaça dans l'église de Saint-Pierre cl Saint-Marcellin , snr la voie 
Libicane, au lieu nommé aujourd'hui Torrs Pignatarra ; or cette urne de Sainle-Cooslance présente, ainsi que 
la voûte, 1° sur la face principale, des rinceaux et des pampres au milieu desquels l'artiste a place des oiseaux, 
des génies et des vases destinés à la vtndange; T sur la face latérale, trois enfants montés sur une cave et 
foulant le raisin. 

- BWUOGOAPHIE. — 


i* C4*nplm. Veifra m^nimenia. T. III, cS. x. 

1* ric«roai. l’rj/tÿte e rarita di Rom 0 . LUi. I , e. Si. 
3** SulUri. Koma sotferr. T- III, p- 133 
4* Tui. iiisénire iHtractif «le Rome. 


3* Deaioeoart. HUtoIre de fui par l«« monaavenli. Ardiilectaro ; fl 
VIil;«ailplure, pi. TI 
«* Mbb; RoaieelHK«mfiruM. 

7* lubelk' Temple» pomU. 
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ÉGLISE DE SAINT-VITAL A RAYENNE. 


Les Goths, vainqaeim de l’Italie, établireot à Ravenne le si<^ de leur poissanoe; un de leon rois, 
Tbéodoric , prince éclairé et ami des arts, eu fit restaurer les anciens édifices, et ce fut nus doute sous son 
régne quon a élevé de nombreux autels aux martyrs de la religion qu'il avait embrassée ; une étroite chapelle 
J fut dédiée à saint Vital , patron de la ville, sur le lieu même où ü mourut au milieu des tortures; mais 
lorsque Justinien eut expulsé les Goths de l'Italie, et que, maître de l'cmpiro, il enrichit l'Orient de temples 
qui sont devenus à jamais célèbres, l'Occident ne fut pas oublié, et l'église de Saint^Vital, celle qui se voit 
encore de nos jours presque dans son intégrité première, fut commencée d'après ses ordres, vers l'an 547‘de 
notre ère, par l'évéquc >'éo; Julianus, chef du trésor, en fit continuer les constructions ; enfin, l'archevèque 
Haximianus, qui décora ct't é<iificc de mosaïques, le consacra en présence de l'empereur et de Tbéodora, 
impératrice. 

La disposition générale du temple , tous les détails de sa décoration présentent une physionomie particulière 
qui appartient exclusivement au style byzantin, et dont sont empreintes toutes les productions des artistes 
orientaux de cette époque. Les analogies frappantes qui régnent entre le plan de Saint^Vital et ceux des églises 
de Sainte-Sophie et de Sergius (la petite Sainte-Sophie), doivent faire supposer que les fondateurs employè- 
rent des architectes de Constantinople. 

Le plan de l'église de Saint-Vital (roycx planche de défaili, ûg. I) est un octogone, auquel sont accolées de nom- 
breuses tours rondes et une abside à trois faces. La nef, reproduisant dans son plan le même nombre de pans 
coupés que le périmètre extérieur, étend sa surface sur la gakric qui l'entoure, par des exèdres, A,B, G, D, 
composés chacun de deux colonnes disposées symétriquement sur un arc de cercle. Devant le sanctuaire E, 
les colonnes n'ont pas été reproduites, afin que leur présence ne vint pas nuire à l'effet de l’abside et d« 
l'autel. 

La partie la plus sainte du temple est accessible sur ses faces latérales par trois entnHX>loDoeineuts GG', au 
moyeu desquels ou communique entre le chœur et les sacristies. 

Le vestibule moderne H H' qui précède l'édifice est dans une direction biaise relativement à l'axe. Le porche 
primitif J n'était point ainsi disposé , comme on peut le voir sur le plan; moins étendu qu’aiijourd'hui , il 
n'occupait que la face du temple qui est opposée au sanctuaire; deux tours rondes LL' s'élevaient à ses extré- 
mités, et contenaient sans doute les escaliers qui conduisaient à la tribune du premier étage (*). 

Cette tribune ou galerie supérieure, imitée de celles qui décorent toutes les églises byzantines, fut sans 
doute destinée au même usage , c’est-à-dire, k placer les femmes qui, dans le rite grec , doivent toujours être 
séparées des hommes , ainsi qu'on le pratiquait originairement dans l'Église latine. Cette tribune occupe toutes 
les parties du plan qui sont comprises entre le mir extérieur du temple et les sinuosités curvilignes que fonae 
la nef centrale. L'orientation du plan est celle qui fut généralement usitée dans toute la chrétienté : l'abséde 
est tournée vers l'est. 

Les façades extérieures de l'i^lise de Saint-Vital offrent peu d'intérêt aujourd'hui; dénaturées par la cons- 
truction du vestibule moderne et par de fréquentes réparations , elles ne conservent d'ancien que l’ensemble 
qui se rapporte aux descriptions que fait Eusëbe des temples élevés par Constantin et sa mère snr plusieurs 
points de la Syrie et de l'empire oriental : ■ ils sont très-élevés, dit-il ; leur forme est celle d'un octogone, 
• Hgura oclaedra (**). • 

C'est à l'intérieur que le bel édifice de Ravenne laisse voir tonte l'originalité de sa distribution et des détails 
de son architecture, tout le luxe qui présidait à sa décoration première. 

Comme on peut le voir par la coupe gravée sur la planche de détails et par la vue perspective, chacune 
des faces de l'octogone qui forme la nef intérieure est occupée par une arcade d’une très-grande élévation , 
dans laquelle sont placés les deux étages de galeries qui établissent la circulation autour de la partie centrale de 
l'édifice ; au-dessus de ocs grands arcs s'élève le dème , dont la base se lie au polygone inférieur par de petits 
pendentifs placés sur chacun des angles rentrants que forment à leur rencontre deux des faces de l'octogone. La 
partie inférieure de la demi-sphère est percée de huit fenêtres placées chacune en dessus des grands arcs in- 
térieurs; enfin la oouoole se complète au-dessus de ces fenêtres, et sa construction singulière, dont tous les 


(*) Barozzi, qui publia un plao de Saiot-Yilal, restaure ainsi le vestibule d'aprèa des substmetions découvertes, tans doute 
lorsqu’on fit les constrvKrtions moderoes. 

C*)Euaèbe,Uv. Ul,ch. M. 
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détails sont reproduits Tig. 3 , 4 , 5 et 5 bis , est l'eieniple le plus complet qn'on connaisse de remploi des 
poteries dans la construction des voûtes. Ivcs anciens STaient donné l'eicmple de ce moyen de leur donner de 
il l^Veté; 011 en voit à Rome dans les voûtes du temple de Minerve Medicu, du cirque de Maxence, etc. Dans 
ces é<lifices , les poteries sont noyées dans le mortier ; les arcliitectes de Saint-Vital ont donné plus de dévelop- 
|)emenl ix cet ingénieux système de construdion. Depuis le graud cercle horizontal qui forme la base de la 
voûte jtisqu au sommet des pénétrations dont les fenêtres sont surmontées, la partie courbe est formée de grands 
vases en terre cuite, fîg. 4, placés verticalement, et ayant précisément la forme des amphores dans K'squellcs 
ies^Romains renfermaient le vio. I.a partie inférieure et pointue de cimeune de ces poteries entrant dans le col 
de celle qui est placée immédiatement au-d<'ssf>us , U résulte de là une liaison parfaite entre elles. Au-dessus des 
fenêtres, le système sc modiûc; les vases deviennent beaucoup plus petits, fîg. 5 et 5 bis; ils ont la forme 
d'un cylindre ouvert à l'une de scs extrémités, et fermé à l'autre liout par une pointe, comme les amphores. 
Ces itoterics emboitvies les unes dans les outres prennent une position horizontale , et forment une spirale continue , 
dont les cercles s’clèveul jusqu au sommet de la voûte. 

décoration arcliiUiluralc de l'église de Saint-Vital est, oomme nous l'avons dit plus haut, complètement 
byzauUue ; les colonucs, assez élégantes dans leurs proportions, ont été taillées pour ce monument, comme on 
peut s'en convaincre par les larges listels qui les terminent à leurs cxtrémilés supérieure et inférieure; le 
galbe cornard des bases rap|K'llc celui qu'on voit à la plupart des édifices de Cunstautinople (rovrs fig. C); les 
chapiteaux massifs, et dont la forme est à peu près celle d'une pyramide tronquée et renversée (royez fîg. 7, 8 
et 9), sont d'iuvciitiou purement orientale, puisque leurs anal<^ues se rencontrent dans la plupart des églises 
de l'ancien empire grec ; la sculpture peu saillante , taillée en biseaux , et généralement aiguë , qui les décore , 
est une conséquence de roruemeutation fine et accentuée des anciens peuples de l'Orient, et ne laisse aucun 
doute sur la patrie des artistes qui furent chargés d'exécuter ces chapiteaux. 

De nombreux monogrammes, parmi lesquels on reconnoU ce'ux de >eo, évêque fondateur, et celui de Jü- 
limtus l'fig. 7, 7 bis et 8) , décorent une espèce de double chapiteau . ou dosserct orné, qui sert d'intermédiaire 
entre l'ordre et les arcs qu'il supporte (fig. 10}. L'adjonction de ce rudiment d'architrave |>araU être aussi d'in- 
vention byiantine, l’Occident n'offrant que des exemples très-rares de cette disposition singulière qui donne 
aux arcs une forme surhaussée , imitée plus tard dans l'architecture romaM. Quelques-uns de ces doubles chapi- 
teaux sont décorés de sculpture; la figure 9 en offre un sur lequel sont représentés deux oiseaux enlonrésde 
palmes cl de feuillages et buvant dans un vase , sujet mystique très-fréquent en Orient , et dont la seule ville 
d’Athènes présente de nombreux exemples. 

Les corniches et entablements de l'ancienne église de Suint-Vital sont, autant que le reste de l'édifice, 
d'uu style peu conforme aux productions de Tltalic; on y retrouve bien à peu près les mêmes distributions de 
moulures , mais les détails de romcmentallon ont un caractère particulier, une exécution oigué qui appartien- 
nent à l'Orient. La figure 1 1 de la planche de détails reproduit un fragment de ces corniches. 

La décoration intérieure de l'église de Ravciine offrait un mélange de marbres plaqués et de mosaïques ; géné- 
mlcmcut les marbres occupaient les parties basses , comme préservant mieux li's constructions de riiumidité du 
sol , et comme offrant moins de chance à la destruction. C'était au-dessus de l'imposte di's arcs inférieurs que 
commençaient les nombreuses peintures dont quelques-unes ont survécu à tous les princiix» de ruine qui se 
sont présentés depuis quatorze siècles. Les mieux conservés sc voient dans le sanctuaire et autour de l’abside. 

Le sanctuaire, comme on peut s'en convaincre sur la vue perspective, ainsi que par le plan et la coupe, nd 
couvert d'une voûte d'arètes entièrement décorée de mosaïques; à son sommet, dans un cercle qui indique 
la place qu'occupe la clef de voûte, est représenté un agneau dont la tète est nimlvée; un fond étoilé l'envi- 
roune. Les arêtes qui tendent à ce centre commun , sont figurées par quatre cordons de feuillages encadré^ 
dans des lignes d'or ; au sommet des lunettes formées par la voûte , quatre anges vêtus de blanc et montés 
chacun sur une sphère élèvent les bras de manière à supporter ce cercle étoilé. De nombreux enroulements 
composés de fruits et de fleurs dans lesquels se jouent des animaux , complètent rornementation des quatre 
compartiments. L'arc doubleau qui, vers la nef, termine cette décoration, contient quinze médaillons, le 
portrait du Christ, ceux des douze apôtres, distribués six par six , et aux extrémités inférieures saint Gervais 
et saint Protais. 

Sdr les faces latérales du sanctuaire, autour des tribunes, on voit d'autres peinlurea en mosaïque; non 
n>oins curieuses que celles de la vOùte. Du côté de l’Évangile, saint Jean est repr^enté asais, vêtu de blanc 
et tenant son Uvtc ; un monopodium est auprès de lui et porte récritolre , la pondrière et le style ; l'aigle 
symbolique plane auprès de sa tète. 
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A Toppcwé y saint Luc, accompagné du bœuf, montre aussi son enivre (^te dans un volume ouvert; à ses 
pièds on remarque on terimum , boite cylindrique , contenant des manuscrits roulés. Au-dessous de la tribune 
est un tableau ^mi-circulaire, dan» lequel on distingue deux sujets : I* le sacrifice d' Abraham ; T la récep* 
lion qu'il At aux trois auges. Kotre la courbe supérieure du tableau et le dessous de la tribune, deux anges 
sont flguréi^utenant dans l'air un cercle au milieu duquel est une croix enrichie de pierreries et acenm* 
pugnée de l’a/pAa et de l'omé^u , A Q , c'est-à-dire , le cominencemeut et la Au , emblème mystique de 
Î>!S autres parties courbes voisines du grand tableau central d'Abraham sont occupées d'un oété par le pm- 
pbëU Jérémie debout auprès de Jérusalem, de l'autre par un Moise sur la montagne. 

La paroi du sanctuaire située du côté de l’Épltre est disposée comme celle qui vient d'ètre décrite ; les éviin- 
gélistcs saint Marc et saint Matthieu, accompagnés l'un du lion, l'autre de l'ange, occupent les parties 
supérieures de la peinture ; des pupitres à écrire sont placés dount chacun d'eux. 

prophète ÉUe et deux Agures de Moïse accompagnent de ce côté le tableau demi-circulaire qui fait 
le pendant du sacriAce d'Abraham. Ici la peinture principale montre Abel et Mclchisedcch , auprès d’un autel 
sur lequel sont placés deux pains et un vase sacré contenant du vin. L'abside conserve aussi deux tableanx. 
très-importants pour l'Iiistoirc de l'église de Saint-Vital. L'un, situé à ganche , représente t'emperenr Justinien 
qui, précédé du clergé au milieu duquel on remarque Maximiunus, porte en procession un vase, que Ciampini 
croit être un reliquaire ooiitciiant les restes de saint Gorvais ou de saiut Protais, reliques dont la translation 
eut lieu après rachèvement de rédiAce ; des courtisans et des soldats marchent derrière l'empereur. 

Ix tableau placé à droite et en regard est composé d une nuiiiière analogue; ü Représente rimpëralrÎR' 
Tbéodora tenant de môme un vase ou reliquaire, cl entourée de jeunes Allés qui rintroduisent dans le temple. 
Cette seconde scène se passe dans le vestibule de l'i^Usc, comme l'indique une fontaine d eau lustrale qui , 

^ dans la primitive église, se plaçait sous le porche. Les voiles suspendus aux portes constatent encore d'une ma- 
nière plus précise , que <xdte procession de femmes est sur le point d'entrer dans la nef. Ces deux tableaux 
servent à conArmer un usage des premiers chrétiens, celui qui obligeait à sépanT les sexes pendant les céré- 
monies religieuses. 

Ix demi-eoupole qui surmonte l’abside est décorét^ de cinq Agures (ro^es iig. 12); le Christ , assis sur un ' 
globe terrestre de grande dimension , occupe le centre du tableau ; un nimliexrucifère onie sa tète ; il tient un 
livre de la main gauche , et de la droite il présente une couroiiue à saint A'itol ; son vêlement rougii est recouvert 
d’un pa//ium violet, au bas duquel un monogramme > {Sazarfthux) indique le lieu de sa naissance; un ange 
portant un roseau d'or pose la mnin sur l’épaule du saint, et semble lui dire : « lletois la couroiiue que le Sei- 
gneur te donne. • A la gauche du Christ , le peintre a Agurc le fondateur de l'église , qui présente , par l’enlre- 
mùc d’un ange , une copie réduite de l’riliAce qu'il a fait construire. Deux tjatnina , r, einhlèines de la Trinité, 
décorent les robes blanches des aiig<’S. 

Quelques restes de mosaïques cons4'ru% dans les piliers et sous les arcs doubleaux de la nef principale 
indiquent assez quelle en était entièRmienl décoR^;, comme le sont encore de nos jours quelques-unes di^ 
églises byzantines de Constantinople , et purticiilièR'ineiit celle que les Grecs nomment Movî; C'est en 

nous inspirant de la disposition des peiutiiR's de ces églises de l'Orient, que nous avons essayé, dans la crtu[H‘ 
de Saint-Vital, de restaurer toute sou ornementation, nAn de donner uuc idée de In richesse ri’pandue sur 
toute rétendue des temples chrétiens construits sous riuAuence de l’art byzauUn. 

l'n Christ gigantesque Agure au sommet de la grande coupole ; la région qu’il occupe, encadrée d’une ins- 
criptiou, forme un segment sphérique dont lu surface est d'or ; une zone, composée de portraits de saints et 
d apôtres, sert d'intermédiaire entre cette partie supérieure du dôme et celle qu'éclairent de nombreuses fe- 
nêtres, accompagnées de personnages de l'histoire sacrée, txs parois verticales de la nef, divisées en comparti- 
ments courbes cl rectilignes , complètent , en se mariant avec des marbres de diverses couleurs , cette brillante 
décoration. 

L’église de Saint-Vital subit dans les derniers siècles quelquits modiAcations importantes. Nous avons déjà 
mentioDné les changements apportés à la forme primitive du porche ; c'est probablement à la même époque 
qu'on jugea nécessaire d'exhausser considcrahicmeiit le sol de tout l'édiAce; le pavé intérieur, composé de 
marbres précieux , fut élevé au point d'enterrer non-seulcment toules les bases , mais aussi une partie des 
colonnes. Ce pavé parait être celui qui , dans l'origine , fut établi sur le premier sol du tem|Ae ; le plan, grave 
sur notre planche de détails, Ag.. 1" , en donne la disposition ; elle offre beaucoup d'analogie avec Vopus 
AUxandrinum des églises latines de i'ilalie. Plusieurs temples chrétiens de l'Orient conservent aussi des restes 
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ée et genre de mMaique; on en voit un exemple à Pitrae. La ooope de l'édifice {eoyei fig. 1 ) exprime per In 
ligne H N U hanteur actncUe du sol , et tout ce que les colonne* ont perdu de leurs fût*. 

La décoration architectnrale est ansai aes vicissitudes ; de nombreux eaiaaons à l'italienne vinrent s'emparer 
snooessivemciit des. vofitea et des ares donbleaui , autrefois couverts de mosaïques. Des écussons ani armes 
jupales et portés par de* anges tvot'r la nie penpecfire) masquèrent les pendentifs et servirent de sopport t des 
statues d'un asseï mauvais goût. Des colonnes engagées encadrèrent les fenêtres, et , s'emparant ainsi de la 
zone inférieure de la coupole, tronquèrent sa forme hémisphérique et firent disparaître son caractère bvzantin- 
Enfin le sanctuaire ne fut pas épargné : une large fenêtre i la moderne , divisée en trois compartiments , fut ou- 
verte nii-dcssni de l'abside , et détruisit l'effet mystérieux , si recherché par l« architectes orientaux dans cette 
partie sacrée de leurs temples. 

■laxjoaBAraiB. 
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r rak^(C \Jtat<fima ncfrcm/a, <kwo ewiy rfti» ufoneo deJJt eo$e 
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JtofoffMi», ti7Bf bhê* 
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EGLISE DE TIIÈOTOCOS A COIVSTAXTIAOPLE, 


Sar la petite oocidfnUile de l'Dne desnombreusea collines que renferme renceiiitc de Constantinople, el à peu 
de disUnœ de la célèbre mosquée de Soliman , s'élève une ancienne église grecque abandonnée de nos jours, 
bien que les Turcs l'aient autrefois consacrée k leur cuite ; un vaste incendie, qui du quartier environnant a 
fait un monceau de ruines, fut cause sans doute de cet abandon. Les Grecs la nommaient 0t<Koxo<; toû AiS.û. 

Sa construction parait dater dn IX* ou du X* siècle, ce que confirme , en quelque sorte, la disposition du 
plan, dont l'analogie avec celui de l'élise de SainUMarc de Venise, commencée , comme on le sait , en 99G, 
est remarquable. Les proportions de l'édifice que nous reproduisons dans celte monographie, sont infini- 
ment moindres que celles de la métropole vénitienne; mais nous indiquerons dans le cours de cette notice les 
mpproebements qu'on peut faire entre ces deui monuments, et les inflaenccs que peut avoir eues le 
sur In construction de IV^Iise de Saint-Marc. 

Quel fut le fondateur de ce temple? à quelle époque précise de Thistoire byzantine sc rapporte sa consécra- 
tion? C'est ce qu'on ignore, les antenrs ne fournissant aucun document à sou égard. Le plan est orienté, la 
pente du terrain décline de l'abside à la façade, ce qui a motivé un double perron pour arriver à la porte prin- 
cipale \ deox loges à colonnes, ouvertes è l'occident , éclairent un vaste porche qui s'étend en retour sur une 
partie des faces latérales de réglise; disposition en tout point semblable à celle qui fut adoptée à Saint-Marc 
de Venise. A l'intérieur, ce narthex est décoré de nombreuses colonnes en marbre, qui provieuneutd'un édi- 
fice antique, si l'on en juge par le galbe de leurs fûts et par la sculpture des chapiteaux ; cet emploi de maté- 
riaux étrangers an style de l'édifice, est une preuve de son ancienneté. A l'extrémité septentrionale du poi che, 
on a ménagé une sortie; la partie qui s'étend sur la face latérale de l'i^lise est sans issue, et forme une es- 
pèce de chapelle précédée de deux colonnes voisines des murs ; c’était peut-être le baptistère, À moins qu'oti 
le suppose, comme à l'église de Saint-Bf arc, placé au midi ; mois alors les colonnes auraient disparu : noua n'en 
avons vu aneune trace. De ce c6té , nne porte située an fond donne entrée dans une salle carrée , dont la 
construction parait moins ancienne que l'édifice primitif, et prise aux dépens d'un narthex latéral que nous 
ferons connaître bientôt. Les Turcs ont appuyé contre cette partie méridionale du porche principal la base 
d’un minaret, et quelques masnres que nous supprimons du plan comme étrangères à l'église grecque. 

Un second narthex ou vestibule, enveloppé sur trois faces, par celui que nous venons de décrire, précède 
directement les nefs de l'église, dont il est séparé p.ir un gros mur dans lequel s’ouvrent trois portes de gran- 
des dimensioDS. (le second porche est éclairé sur le premier par deux arcades closes, situées entre les colonucs. 
et il communique avec lui par une porte qui est dans Taxe de l'édifice 

Selon l'nsage des chrétiens grecs, les trois nefs de I'(^lisc ont été tracées sur un Icrmin parfaitement carré, 
dans lequel sont distribuées symétriquement quatre grosses colonnes qui porleut les voûtes et le grand dôme, 
disposition semblable à l'atrinm corinthien des anciens; la nef principale, de beaucoup plus large que les 
deux autres, est terminée par deux forts piliers qui déterminent le commencement du sanctuaire, lequel s'é- 
tend d'abord carrément, puis se termine à l'orient par une abside semi-circulaire, percée nu fond de trois 
fenêtres que séparent des colonneltes engagées dans des piles. Deux portes conduisent du sanctuaire aux sa- 
cristies, qui se trouvent aux extrémités des nefs latérales. 

Un portiqoe secondaire parait avoir régné sur toute la face méridionale de l'église ; divisé par des construc- 
tions moins anciennes , il forme aujourd'hui deux parties bien distinctes , 1* un passage décoré de colonnes 
conduisantà la nef latérale du midi ; 2” une petite d^pelle terminée par une abside k l'orient, et dans laquelle 
on entre par le côté. 

La façade du Théotocos est très-régulière ; un soubassement exhausse le soi du narthex au niveau de celui 
deVéglise.^On arrive à l'entrée principale par un double perron, sous lequel est un arc cintré en briques. Un 
avant-corps peu saillant contieut la porte qui est en arcade; un second cintre plus élevé la surmoute, il est à 
jour, se divise en deux parties et sert à éclairer le narthex. Les côtés de la façade se divisent chacun en deux 
zones; eelles du bas sont ouvertes de trois arcades séparées par des colonnes en marbre de courtes proportions, 
et doaiPles chapiteaux et les bases, en même matière, et que nous donnons sur la 3* planche, Ûg. 3, indiquent le 
style byzantin le mieux caractérisé. Les cintres sont construits eu briques alternées avec de la pierre. Di-s 
tablettes en marbre blanc et ornées de croix et decouronnes servent d'appui entre les colonnes ; elles suppor- 
tent d'étroits chambranles qui s'élèvent jusqu'aux cbapiteaui, et ont dû porter des châssis en treillis, ou peut- 
être même des vitres pour protéger le uarthex. Vers les angles de la façade, au delà des deux loges ouvertes, 
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Minl des niches semi-circulaires et de proportions très-allong(=es. L’appareil de constroction se compose d’as- 
sises de pierres séparées par des lignes de briques, en assez grand nombre ponr former des hauteurs équiva- 
lentes aux assises. Entre les arcs qui surmontent les colonnes, le constructeur a disposé des losanges en terre 
cuite, séparés par d'étroites ligues horizontales; auprès des deux niches qui occupent les extrémités de la 
façade, les briques forment des arcs conoentriques avec les cintres. 

I.es zones supérieures de 1a façade sont séparées de celles que nous Tenons de décrire, par une étroite moo- 
liirc en biseau, semblable à celle qui surmonte le soubassement. Quatre grands cintres, distribués deux à deux, 
occupent chacun des deux côtés de la façade; ils indiquent à l'extérieur, selon l'usage adopté par les architec- 
tes bj'zanlius, les dispositions intérieures de l'édîAce. En e^et, les deux cintres qui occupent les extrémités, 
déterminent les parties du uartbex qui retournent sur les faces latérales de l'église ; les autres retracent la 
distribution intérieure des trois nefs. 

Ces grands cintres, si sagement conçus quant à la construction générale de l'édifice, se disposent d'une 
manière singulière sur la façade, les retombées communes arrivant au-dessus des colonnes extrêmes des loges 
ouvertes ; cela provient de ce que, dans le plan, ces mêmes loges s'étendentau delà des limites des nefs latéra- 
les. La façade de l'église de Saint* Marc est surmontée ainsi de cinq grands arcs sans couronnement horizontal. 
A l'intérieur de ces cintres, on a distribué des fenêtres. Elles coïncident soit avec les axes des deux premières 
arcades des loges inférieures, soit avec le milieu des piliers qui séparent la dernière arcade et les niches situées 
vers les angles de la façade ; elles prennent ainsi des positions sjmétriqnes. 

Aucune corniche horizontale et de couronnement ne surmonte la façade dn Tliéotocos ; les siiiuosités formées 
par les grands cintres indiquent suffisamment que, selon l’asage adopté à nue certaine époque par les cons- 
tructeurs bj^zantius et conservé jusqu’à nos jours dans quelques parties de la Grèce, les extrados des voûtes, 
dépourvus de charpente, forment d'eux-mêmes la couverture de l'édifice ; cependant, pour éviter les infiltra- 
tions, on J appliquait des lames de plomb ou des tuiles, suivant les conrbes des voûtes. Des gouttières placées 
sur la façade, aux points de jonction des extrados, indiquent la direction donnée aux eaux. Trois dômes aar- 
montent régulièrerocnt le nartbex : l'un est situé dans l'axe de l’édifice ; les deux autres occupent les extrémités 
de la façade ; tracés sur un plan octogone, ces dômes sont percés de huit fenêtres que séparent des cotonnetles ; 
une corniche règne au-dessus des cintres, et porte une couverture en métal dont la courbe est en harmonie 
avec les autres. Enfin cette façade carieuse se complète par le grand dôme central de l'église, qui domine tontes 
les antres constructions. 

La façade latérale du midi est la seule qui soit accessible, l’autre étant encombrée de masures en ruine. Sur 
cette face, se distingue d'abord le nartbex dans toute sa largeur ; il repose sur le soubassement qui se continue 
plus loin jusqu'à sa rencontre avec le sol incliné de la colline, /.'étage inférieur de ce vestibule est décoré de 
deux niches cintrées, dont les demi-voûtes, encadrées de briques, contienneut des zigzags form^ par de la 
terre cuite, et qui sont d’un effet singulier. 

Au-dessus des niches règne un couronnement portant le grand cintre d’une ouverture semi^ircuUire, desti- 
née à éclairer l'extrémité du portique ; uu meneau la divise en deux parties égales. On voit ici le même eitra- 
dossemeut que sor la façade, pour porter les plombs de couverture ; le petit dôme du midi couronne oette 
extrémité du nartbex. Après cette première partie de la façade latérale, on voit une construction cooverte en 
appentis, et qui forme une des salles secondaires du vestibule; un grand arc en occupe presque toute l'étendue ; 
il a été bouché postérieurement à la construction primitive, ce qui pourrait faire croire qu'on ancien bètiment 
y était appnjé ; les Turcs, en convertissant l’église en mosquée, ont constrnit, en avant de cette salle, le mi- 
naret que nous avons déjà signalé, et qui a été supprimé ici pour rameucr l'édifice grec à sa forme primitive. 

En {voursuivant l'examon des parlies basses de la face latérale, on voit les colonnes du porche méridional 
qui portent des arcs surhaussés, et d'autres en plein cintre. De nombreuses restaurations ayant été faites à 
cette partie de l'édifice, U y règne un grand désordre ; des masures qui y sont adossées, et des murs élevés sous 
le |K)rlique, permeltcnt difficilement de distinguer les constructions primitives. Sur la partie centrale de ce 
porche, un grand areen briques vient reposer sur les cintres que portent les colonnes ; il parait avoir déterminé 
une couverture extradossée comme celles de la façade priucipale ; mais des changements ont modifié ces dispo- 
sitions, le transcept semble avoir été allongé de manière à venir reposer sur le mur du porche latéral. Au- 
dessus de ce trauscept, ouvert d un grand cintre et surmonté d'un pignon, s'élève la coupole centrale de 
l'église; elle s’appuie sur un soubassement carré, cl se compose de douze colouneltos portant des arcs sous 
U*«quets sont disposées les fenêtres en pareil nombre qui éclairent le dôme ; une couverture en plomb protège 
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toute la partie hémiaphérique, qui est surmontée d’un petit ornement assez gracieux. A l'Occident et à TOrient 
de la coupole, s’étendent les toits de l'église, du narthei intérieur et du sanctuaire. Ce dernier est éclairé dans 
la partie supérieure par une fenêtre qui pémtre dans la voûte. 

La façade poatérieore du Théotocos offre une ordonnance régulière et qui ne manque pas d'effet. Î4i colline, 
toujours asoeodante vers t'Orient, tendà diminuer les hauteurs des diverses parties de rédilioe jusqu'à l'abside: 
aussi l'église présente-t-elle, de ce côté, un aspect pesant, parce qu’elle est privée vers le nord du soubasse- 
ment que la pente do terrain laisse à découvert au midi. Dans cette façade, toutes les parties importantes du 
monoment se dessinent bien, et chacune à la place qui lui convient. 

L'abside, qui occupe le centre, a'âève sur un st}ilobate en poly^ne, offrant cinq fncts égales. Au-dessus sont 
autant d’arcadea. dont deux bouchées et trois ouvertes ; ces dernières, destinées à éclairer le sanctu-iire, et of- 
frant peut-être par leur nombre, comme A l'église de Sainte-Sophie, un emblème d# la Trinité, sont portées 
sar des oolonnettes engagées dans des piles carrées , et qui se reproduisent à l'intérieur comme au dehors. * 
(Tojes 1a Z* pl., fig. 2.) Leurs bases, composées d'un filet et d'un tore, reposent sur une pierre formant un 
socle commun et de forme pyramidale. Sur les chapiteaux repose une espèce de couronnement, composé de 
nombreuses moulures en biseaux, suivant le système byantin ; une tablette mince, qui déborde de beaucoup 
au dehors, soutient l'arête que fonneut par leur rencontre les faces de l'abside polygonale. De nombreux trous 
de scellement placés dans les piles carrées qui soutieoneut les colonnes, indiquent que ces trois ouverture* 
étaient closes per des grilles eu fer. 

Cil rang de niebea cintrées règne an-deasos des arcades; il a été reproduit identiquement à Saint-Marc de 
Veuise. Le fond de leur partie voûtée est orné de zigzags en briques, comme nous en avons déjà fait connai- 
Iredans la face latérale du raidi. Une demi -coupole couvre l'abside ; elle est revêtue de plomb, et présente des 
|MU8 coupés correspondant aux diverses faces de la construction verticale. De chaque cêté de l'abaide princi- 
|Niie, s'étendent Les constructions qui terminent à l'Orient les nefs latérales et les sacristies; leurs milieux sont 
occupés par dea absides en polygone et si peu saillantes, que desrefouillemenls pris dans l'épatsseur des murs, 
déterminent seuls leurs formes polygonales. Une arcade, surmontée d'une niche, décore ces partii'S secondaires 
de la façade postérieure. Auprte decelle du midi, s'étend le mur de fond de la chapelle qui fait suite au porclic 
latéral ; il contient, comme les deux antres, une abside ornée de deux petites fenêtres et formée de même aux 
dépens de l'épauseor du mur ; son toit fait suite à celui du bas côté méridional. 

Au-desans de toutes les parties du monnraent que nous venons de décrire, se présentent les deux transoepta 
et le toit qui couvre le aanctuaire ; ces diverses constructions, disposées en croix grecque, s'appuient contre la 
buse quadrangnlaire de la coupole centrale. Plus loin, on aperçoit les deux dûmes extrêmes du grand nartbex, 
ainsi que les salles situées sur les flancs antérieurs de l'église. 

Une coupe transversale du porche, jointeà la pl I**, fig. 2, fait connaître ses dispositions intérieures; quatre 
colonnes antiques en marbre, sarmontées de chapiteaux de la même époque, supportent les arcs doubleaux qui 
séparent les trois travées principales; décoration qui a été imitée avec un plus grand développement à Saint- 
Marc de Venise. bases de oes colonnes sont aujourd'hui enterrées, parce que le sol à été de beaucoup 
exhaussé par les décombres. La travée du milieu oontieut une grande porte en marbre qui conduit à l'église ; 
elle est surmontée d'une coriiicbe et d'un arc qui sert de décharge à 1a construcüou. Plus haut est une fenêtre 
ciutréc ; le dôme situé dans Taxe surmonte cette partie du nartbex. 

Ijn deux oulrea travées sont percées de grandes arcades ; des appuis en marbre, ornés d’eni relacs, de cou- 
rouoes et de croix grecques, les closent dans leur partie inférieure. Ces appuis portent, comme ceux que I on 
voit dans la façade principale, des chambranles en marbre, contre lesquels étaient fixés des treillis ou des 
châssis vitrés; deux fenêtrea cintréea surmontent les arcades. Au delà des travéi** décorées de colonnes, la 
coupe longitudinale du nartbex fait voir la place qu’occupent les deux dômes situé» à ses extrémités, et plu.s 
loin, les dispositions des deux salles ou chapelles établies en retour sur les faces latérales de la partie antérieure 
de l’église; celle du r*(ord est, comme nous l’avons dit en décrivant le plan, décorée de deux colonnes anti- 
ques, surmontées l une d'un chapiteau corinthien , l'autre d'un chapiteau composite; plus élevées que celles 
qui ornent les travées du narthex, elles sont situées auprès des murs devant des pilastres peu saillants, et por- 
tent un arc appareillé en briques. La salle opposée est moins riche ; on simple arc doubleau la sépare de l’ex- 
trémité du |)orchc. Lorsqu'on franchit la porte intérieure du narthex, ou pénètre dans le second vestibule, qui 
parait être ici l'équivalent de cette partie de la plupart de nos églises, au-dessus de laquelle est placé l’orgue; 
de grandes niches, pratiquées aux extrémités, des arcs doubknux, et des coupoles Irèa-basses, en forment 
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la décoration, commo ou peut le voir par la coupe loniritudinale gravée far la planche 2' , flg. 2. 

Quatre grandes coloonet supportent, comme nous Tavons dit précédemment, les Toùtes des trois ne^, ainsi 
que les arcs qui relient ces nefs entre eiU's ; une coupole élevée est conitmite au centre de l'édifice ; point 
d'intersection des transcepts et de la nef principale, elle repose sur des pendentife coostmits suivant les r^les 
ordinaires. Douze fenêtres pénètrent la voûte hémisphérique, dans laquelle on ne reconnaît plus de traces de 
décoration. Au fond du transoept méridional, deux colonnes de même dimension que celles qui forment l'a- 
trtum central, portent des cbapiteanx singuliers, dont nous donnons un détail planche , fig. 4; des arcs 
surhaussés iy appuient ; ils sont pratiqués dans on mur qui forme aujourd'hui le fond du tnnscept do midi ; 
mais eu raison de l'irrégnlarité qu'on y remarqoe, et des restes d'un grand are en briques qni s y trouve inter- 
calé, il est facile de voir que des modifications ont été faites dans cette partie du temple. Snr les parois de ce 
mnr, ainsi que sur les voûtes eovironDanies, on vûH encore de nombreuses traces de peintures en mosaïque, 
* qui Burviveot aux dévastations des Turcs et à l'abandon complet de Tédifice ; elles sont sur nn fond d'or, et re- 
présentent des sujets religieux, dont on ne peut snivre le sens en raison des nombreuses lacunes. 

, Après la nef centrale, dont la oonpe donne tout le développement, se présente le sanctoaire; «a forme est 
d'abord carrée, comme on l’a vu parle plan; deux arcades de petites dimensions conduisent aux sacristies: c'est 
sans doute en avant de ces arcades qu'était établie la clûtare sacrée qui séparait le ou sanctoaire du reste 
de la nef principale; plus haut, et dana la voûte, MAt deux petites fenêtres eintrées qui donnaient du jour è 
cette partie retirée du temple. Enfin se développe rebetde sur un plan seml-drculalre, et surmontée d'une 
demi^calotte sphérique ; an fond de l’eièdra et à hauteur d’appui, sont les trois fenêtres séparées par des 
colonnes, dont le plan a &it connaître les dispositions , et qa’un dessin à part qne nous joignons id snr la 
planche 3, fig. 2, explique mieux que toute description. 

Le sanctuaire a perdu tontes ses décorations chrétiennes ; les Turcs, qui sans doute les détruisirent en faisant 
une mosquée de cette ^liae, les avaient remplacées par des faîecoes émaillées, dont on voit encore de nombreux 
fragments contre les parois des murailles; elles sont d'une grande richesse, et indiquent que ce temple avait 
conservé de l'importance, lors même qne les oérémonies mahométanes avaient pris la place de celles de la reli- 
gion du Christ. 

L'édifice que nous venona de faire connaître, est, après l'église de Sainte-Sophie, un des pins intéressants de 
Constantinople chrétienne. 11 est certain, comme nous l’avons plus d’une fois observé dans cette notice, qu’il 
eut une grande influence sur la construction de Saint-Marc de Venise, non-senlement pour les dispositions gé- 
nérales, mais encore pour les détails de rarchitecture. De nombreux ebapiteanx qu'on observe sur la façade et 
dans l’intérieur de cette dernière église, sont imités de ceux du Théotooos; il en est de même pour les bases 
de colonnes, et nous en avons retrouvé d'autres imitations dans les lagnnes, ê Santa-Fosca, de l'ile de Toroello. 
C’est asses dire que l'édifice que nous publions pour la première fois, fixa l'attention des Vénitierns, et qn'ils en 
emportèrent dans leur patrie plus que des souvenirs. Sans doute rarchitecture byzantine avait depuia long- 
temps étendu son influenoe en Occident, par ritalie méridionale, par Ravenne et les eûtes de Tlstrie; mais 
cet art avait marché dans la capitale depuis le Vf* siède, et nous le trouvons ici bleu différent, quant à la 
distribution des plans, à la disposition des façades, surmontées d’arcs extradossés , quant aux profils des détails, 
de ce qu’il était lors de la oonstruction de la grande et de la petite Sainte-Sophie , de Saint-Vital , et autres 
édifices du siècle de Jostioien. Noua avons donc pensé qu'il serait de quelque utilité, pour les études histori- 
ques sur rarchitecture, de hure couDaltre un monument auquel parait se rattacher la seconde période de l’in- 
fliience byuntine en Occident. 
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LE CATIIOLICON, 


CATHÉDRAIÆ D’ATHÈNES. 


* 
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Athènes, si célèbre |>ar ses mines, offre aussi de Tintérètpar les nombreux monnmenU chrétiens ixboppés 
aux derniers désastres de la guerre de l'indépendance. Ses temples, ses tombeaux, ses édifices civils de l'antU 
quité païenne sont assez connus par les belles publications qui depuis plus d'un demi-siècle les ont tirés de 
l'oubli ; nous essaierons de décrire id une des plus intéressantes églises bizantines qui soient encore aujour- 
d'hui dans tout le vaste empire oriental , et qui fut longtemps la caUiédralc de cette ville. 

Aux premiers siècles du clirislianisme, dans Albènes , comme à Rome , & Syracuse et partout ailleurs, 
les temples païens furent convertis en églises j la Vierge remplaça Minerve dans son sanctuaire de l'acropole, 
le Partbéuon montre encore des inscriptions et des peintures qui en fournissent la preuve; les temples de 
Thésée, d Adrien et d’autres curent la mémo destinée. C'est peut*étre au peu détendue que présentait la 
cella des divinités païennes chez les Grecs que sout dues les petites dimensions des temples chrétiens 
d'Athènes ; quoi qu'U en soit, le titre pompeux de cathédrale donné à l'édifice que nous allons faire connaître 
n’est nullement en rapport avec scs dimensions, ainsi qu'on en peut juger par la vue perspective, qui en 
donue l'aspect général, et par la planche de dé/aïls, sur laquelle nous en avons reproduit le plan, la coupe, 
deux façades et dee parties détachées. 

Le style qui domine dans cet édifice est le byzantin , bien reconnaissable à la distribution générale, ainsi 
qu'aux détails auxquels se mêle plus d'un fragment antique employé avec goût. Assigner un Age précis à ce 
monument est difficile , par Tabsence de renseignements h son égard ; toutefois , l'harmonie qui y règne , 
l'beureux choix des profils, et plus encore l'emploi nombreux des frontons ou pignons ornés, rares dans 
l’architecture byzantine, parce qu'ils indiquent des combles en charpente, exclus en général des églises de ce 
style, tout y semble faire croire à une influence iUlicnne qui daterait de la conquête des Vénitiens ; pensée qui 
paralt.coiifirmée par la. désignation CathoHcon, donnée à cet édifice. 

Le plan gravé au centre de la seconde planche, fig. 1**, est orienté comme tontes les ^lises du moyen 
Age; U forme un parallélogramme d'une fois et demie sa largeur ; le premier tiers est consacré an vestibule ou 
narthex , le reste , qui forme an carré parfait , se divise en trois nefs, à l'extrémité desquelles sont des absides 
semi-circulaires ; celle du milieu , plus grande que les deux autres, forme une saillie à trois pans sur le côté 
oriental du plan ; une étroite ouverture éclaire chacune de ces absides. I>cs collatéraux , séparés de la nef prin- 
cipale par des piliers carrés , dont quatre ont été substitués à des colonnes, sont ouverts de deux portes , l'une 
au nord , l'autre au midi de l'édifice. 

La façade de l'église, planche de détailSy fig. 2, est, ainsi que le reste du monument, entièrement cons- 
truite en marbre blanc; deux marches conduisent à la porte principale, qui est qoadranguloire et sur* 
montée d’un cintre entouré de nombreuses moulures; les pieds-droits de la porte soutienuent un immense ^ 
linteau d'une seule pièce; deux lions, emblèmes de Venise peut-être, y sont sculptés entre des croix et de 
riches rosaces. Le tympan du ciutre est rempli par un ornement dans le goût byzantin ; une reproduction 
détaillée cjti gravée fig. 3. 

Au nlrrau du linteau de la porte règne une assise ornée de croix, d'entrelacs, et de deux petites 
niches en forme de consoles; cette assise, légèrement saillante , couronne tout le soubassement de rédifioe, 
qui était couvert de sujets religieux peints sur un enduit dont l’épaisseur est égale A la saillie donnée à l'assise 
qui le surmonte. On voit encore sur la face latérale du midi, p/ancA< pertpectice, des restes de ces peintures 
parmi lesquels on distingue un saint Georges à cbeval. * *:*. 

La partie de la façade dans laquelle est compris le ciutre qui surmonte la porte , sc divise en huit panneaox. 
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Celui qui occupe l'augle du uord cftl orné d'un personnage debout devant une crois archiépiscopale. Au midi 
est un ornement grec sculpté sur une assise moins haute que les autres; de beaux chapiteau antiques sur* 
montent les deux angles de la façade. 

Le premier bas>rclief, situé auprès de h double croix » an nord^ est reproduit en grand sur la ptanche dt 
dètailiy fig. 4 ; on y voit deux griffons appuyés sur uu vase, et mangeant les fruits d'un arbuste qui eu sort. 
Au*des?ious, des oiseaux combattent des scriKuiU ; ce bas-relief se reproduit presque identiquement du cdté 
f»pposé. Une croix placée au ci‘iitre d'un panneau lisse sépare ce premier cadre de celui qui en est le plus 
voisin, et dans b'quel sont Ogua% deux lions et deux sphinx. ^ 

Au midi de la porte, un nouveau compartiment, détaillé dans la fig. 5, présente deux sphinx à face 
humaine que sépare un arbre enlacé par des serpents; des animaux plus petits occupent le haut de la 
composition. 

l'iic frise, surmontée d'un riche couronnement, règne sur toute l'élenduo de la façade entre les deux chapi* 
tcuux dangic; un zodiaque grec, fig. 6, y est sculpté. Ou y voit mèk^s aux signes astronomiques dos sujets 
applicables aux diverses saisons de Tannée. Ix;s chrétiens ont gravé sur ce bas-relief des croix qui tronquent 
plusieurs de ces intéressants tableaux. Signalé pour la première fois dans un cours d’architecture chrétienne 
fait à la Bibliothèque royale en 1838 , ce zodiaque a depuis été estampé avec soin par M. Didron , secréUire 
du comité des arts et monuments au ministère de Tinstruction publique, qui en a rapporté en France une* 
empreinte fidèle ; elle servira de guide aux inlerprétatimis des archéologues. La partie supérieure de la façade 
située au-dessus de l'eiiLahlemciit est surmontée d on fronton brisé à ses angles; une fenêtre géminée occupe 
le milieu , clic est dose |«r des tables de marbre percées de trous circulaii-es pour laisser arriver le jour. 
chaque célé de celte fenêtre sont sculptées de grandes croix latines richement découpées ; six caissons qui 
provicimeut d’un édifice antique les surmontent; un bel omemeut grec occupe le tympan du fronton, U est 
accompagné de quelques croix inscrites dans des cercles. 

A une époque bieu postérieure k la construction de Téglisc, on a élevé sans art, sur ce fronton, un do- 
cher en mfX’IIona, qui n'a aunm rapport avec le style du monument; nous avons cru devoir le supprimer 
|)arce qu'il déshonore Tédifîce primitif et qu'il oiche le déme, partie culminante élevée sur un plan octogone 
à l'extérieur, et ouverte de huit fenêtres closes comme celles de la façade. Dos colonnes prismatiques occupent 
les angles; elles souticunent des cintres sur h‘squels re|K>se la voûte sphérique. Tout le déme est établi sur 
une base carrée contre laquelle viennent s'appuyer quatre toits formant la croix. 

Les faces latérales de l'église, moins riches que celle de Toccideiit, sont, aux proportions prè-s, distribuées 
presque de même; l'assise saillante, indiquée précédemment, les divise en deux parties distinctes : t" le 
soubassement portant des traces de peintures; 2** la zone ornée de sculptures. Dans la hauteur du soubasse- 
ment est comprise nne porte qui n'occupe pas le milieu de la façade, parce que la largeur du nartbex l’éloigne 
vers Torient; une croix arehiépis<M)pale décore le cintre de cette porte. La partie ornée de la façade latérale 
est, dans toute sa longueur, surmontée donc corniche dans laquelle on reconnaît plusieurs fragments d'ar- 
chitecture gn.’cque. Au-dessous se voicut six encadrements; le premier, à l'occident, renferme une grande 
croix et quatre rosaces ; auprès est une petite fenêtre cintrée qui éclaire le narthex. Le second et le cinquième 
c«dre sont sans ornements; le sixième contient un aigle rappelant celui des Paléologucs qui se voit sur plu- 
sieurs monuments de Tempire grec. Un beau fragment antique, composé de deux triglypbes et de deux 
métopes, surmonte le cintre de la porte; il est gravé dans Touvrage de Stuart etRevett (*}. 

Une corniche rampante et suivant Finclinai.von du toit s'étend depuis Tangle occidental de la façade latérale 
jusqu'au fronton brisé qui surmonte le transepts. Une fenêtre géminée, denx cadres et de nombreuses croix 
grecqm^ disposées symétriquement, décorent cette partie élevée de l'édifice. 

La face orientale ou postérieure de Téglise, planche de détails^ fig. 7, est conronnée d'un fronton et de 
deux parties inclinées; dans Taxe s'élève l'abside, d'une proportion élégante cl comportant quatre 
divisions distinctes : t**nn soul>assemcnt surmonté d une corniche; 2“ uuc partie unie dons laquelle est 
pratiquée la fenêtre géminée qui éclaire le fond de la nef principale ; 3* et 4" deux zones ornées de com- 
partiments variés. 

I.atéraiement à cette partie centrale sont deux fenêtres simples indiqaaot la plaae des collatéraux. 


;*) SAthinet, édition Laadoo, tome 1, planche U, fig. 3. 
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Quelque» ftculpture» chrëÜeDnes et de uomhreox fragments antiques complètent 1a décoration de Mite 
faç<ide. 

La coupc do U cathédrale d'Alhène», établie planche de détaiUt flg- B, offre d'abord le narthex couvert par 
trois voûtes en bcrccav » dont deux, construites dans la direction de sa longueur, sont séparées par uue 
autre plus élevée , et se dirigeant d une porte à l'autre dans le sens opposé. Trois fenêtre» éclairent celte 
partie de l'édifice : celle qu'on voit sur la façade occidentale, au*dessus de la porte, puis une à chaque 
extrémité. 

Une seule ouverture donne accès du vestibule dans le temple j les quatre premiers piliers qui se présentent 
lorsqu on a franchi cette porte, ont été refaits eu 18.13 et remplacent quatre colonne» en marbre ; ils forment 
des arcades étroites et snulieuneiil aussi les grands cintres sur lesquels reposent les pendentifs et le dôme. 
Deux passages voisin» du sanctuaire servaienl pendant les cérémonies religieuses à communiquer avec les 
|)€tites absides latérales qui , dan» les ^lise» de l'Oricut, servent à déposer les livres et les vases sacrés né* 
cessaires à la célébration de la messe. 

Selon l'usage de» chrétiens de l'Orient , toutes les murailles intérieures de la cathédrale étaient couvertes 

• de peinture»; on en voit encore de nombreuses traces, comme l'indique notre dessin de In coupe. Malheu- 
reusemeut la transformation de cet édifice eu bibliothèque publique en a fait disparaître une partie, tant par 

'quelques travaux de restauration que par l'appliratiou de» rayons contre les muraille». Un enduit à la chaux 

* a complètement effacé celles du narUiex. IVoua devons à robligeatice de 51. Didron, secrétaire du comité 
de» arts et monumeillB, des notes au moyen desquelles nous compléterons ici la description de» peintuivs 
encore visibles, qui , par leur position, n’ont pu prendre place dan» notre dessin , lors de son exécution à 
Athènes, en I83G. 

La coupole présente trois étages de peintures : entre les huit fenêtres qui l'éclairent sont autant de 
grands personnage» en. pied, apôtres ou prophètes; le» noms sont effacés. Dans la zone située au^lessus 
86 voient huit anges , placés chacun dans uu médaillon ; à deux seulement on lit : 'O Kv ( l’angcdu 
Seigneur); les autres inscriptions sont effacées. Ces auge» portent un diadème blanc, rayé de Inirres verticales 
brunes. 

* Le sommet de la coupole présente, comme toute» les église» byzantine», un Christ colossal : cest le 
" pantocrator donnant la bénédiction I la manière grecque. Il tient un livre fermé dont la couverture est ornée 
de perles. Ce Christ, qui est barbu, a la tête entourée d'un nimbe crucifère; les branches de la croix ne 
portent pas 'O , comme on le remarque constamment en Grèce. A la place de ces lettres sont figuré» des 
cabochons. ^ 

(k>mme on peut le voir dans la coupe , le dôme repose sur des pendentifs où sont peints quatre évan< 
gélistes en buste , dans des médaillons ; les noms ont dispara. 

Les voûtes en berceau qui se croisent sous le dôme sont partagées cbaeuiic en deux parties égales ou demi* 
voûte», comportant de» sujet» de la vie de Jéaus*Christ. Cette suite de tableaux repose, dans toute l'étendue 
des voûtes, sur une moulure byzantine dont la forme en biseau bien caractéristique est reproduite en grand , 
, planche de démi/i, fig. 9. Des rosace», peintes en brun et séparées par de doubles lige» brisée», décorent celte 
petite coruiebe qui sert d'imposte aux grands arcs. 

Dans le transept» du midi sont figurées la Nativité et la Présentation au Temple. 

* Dans la partie antérieure de lu nef, vers le nartbex, le Baptême et la Transfiguration : c'est le premier de 
ce» deux sujets que l'ou voit dans notn; conpc. 

Au nord , la Résurrection de Lazare et la Fête de» Rameaux. 

A ForiCMt, au-deSlu» du sanetnaire, la Descente aox enfer», et l' Ascension , sujet que l'on voit en 
entier dans notre dessin. 

Contre la muraille qui sépare la nef principale du vestibule au-dessus de la porte d ’entr^ , on voit deux 
tableaux : Fun repr^ote Jésus enseignant dans le Temple, l'autre, la Crucifixion. 

Dans la voûte hémisphérique de l'abside , le peintre a figuré la Vierge tenant l'enfant Jésus , puis au- 
dessous et snr les parois voisines , le Christ communiant les Apôtre» sou» les deux espèces , puis apparaissant 
, ^ aux Apôtre» , à la ïfadeleine et à saint Thomas. 

Le Catbolioon était enclavé dans un couvent qui fut détruit en 1827, pendant le malheureux siège 

* d'Athènes. On en voit encore quelques ruines figurée» sur la vue perspective. 11 est probable qu'un espace 
^ assez vaste était réseèvé devant le temple pour permettre aux fidèle» , selon l'usage grec , d'assister aux ce* 
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l'cmonies rtligicuMi nus entnr dsos l'édifice, coptoae qui semble transmise de l'antiquité et qui explique 
aussi les petites proportions des églises cbrétiennes de l'OrienL 


1* K. S. PiUakjB, AlbAiieii. rAnckuie AtttcocB, p. 3* Couchiad, PjdiMS bjiAnUoM de U Grèce^ P*m et LjOQf 

r Aib. Lesatr» iIreMaeftrre IffsaHtine, Revoé de rArcUlKtare, l ToLiD^rpi. * 

iüum i**} Perte, 1840, pl. 4* MeboA, Jovriuri l’/mtUwt, amn I84S, p. ii. 
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ÉGLISE DE SAINT-TAXIARQEE A ATHÈNES. 

Au nombre des églises d'Alhènes qui u ont pas été reuversées par les dcruiêres‘'dévafttations , consëqnences 
fiebeuse* de la guerre de l'indépeodance et du siège de celle ville en 1837 , on doit compter celle de Saint* 
Taxiarque comme une des plus complètes et des plus intéressantes , parce qu elle ne parait pas avoir été sou- 
mise comme beaucoup d'autres à des modilicaiions importantes, et qu'on y remarque une grande uniformité 
«le iiyit et plusieurs détails carieux que nous ferons connaître dans le cours de cette notice. Celle église, 
dont nous donnons une vue perspective qui a élé prise devant la fa^de , telle qu'elle existait en 1836, lora 
de notre passage à Athènes, est située cuire le portique de l’Agora, plus connu sous le nom de Portique 
d'Auguste, et la tour des Vents, qui sc trouve a quelque distance derrière son abside; elle n'est pas fort 
éloignée de l’Acropolc, qui regarde sa face méridionale, et du Carré d'Adrien, placé au nord. Comme pour la 
plupart des églises d'Athènes, l’époque de sa coustrucUon est ignorée ; toutefois , le grand exhaussement qui 
s’eat opéré dans le sol autour de ce monumeul, puisqu'il faut descendre beaucoup pour y arriver, semble in- 
diquer qa'il est fort ancien. Le style des ornements qui le décorent serait un meilleur guide pour donner 
approxiaMitivement son Age; mais & Athènes, comme dans tout i'Orienl, la sculpture et la peinture s’étant main- 
teaucs jusqu'à nos Jours sans interruption dans le caractère de l’art byianlin, il est difficile d'y déterminer 
l'époque de la coustruction des édifices par rinspection des moulures et de leur orDcroenlation. Nous devons 
dire cepeodaDt que celuin^i est un de ceux qui fixent le plus l'observateur par l'ensemble qui règne «lans 
la sculpture, et par l’aspect ancien qu elle présente. 

L'église de Saiol-Taxiarque est construite dans de pelites proporlions; son plan est un parallélogramme 
dont les grands cétés ont à peu près en longueur le d«juble des petits ; l’abside seule offre une saillie sur 
la face orientale. A l'occident, trois baies , dont l'une située au milieu est la porte , sont disposées très-symé* 
triqucmcnl sur un narthex ou vestibule qui ne reçoit de lumière que par la façade principale. l>e ce pordie 
on entre dans l'église par trois portes correspondant aux trois nefs, terminées chacune vers l'orient per une 
abside ; celle du milieu qui contient le sanctuaire est beaucoup plus profonde qne les deux autres ; elle déter- 
mine la saillie à trois pans qui vers ce côté interrompt la régniarité du parallélogramme. Les trois nefs sont 
séparées entre elles, vers le sanctuaire, par deux gros piliers carrés, et vers rcolrée par deux colonnes ; c'est 
aa-dessni de oes quatre supports que s'élève le dôme qui domine l'édifice. 

La façade occidentale de l'église de Saint-Taxiarque est plus élevée que ne le sont généralement celles 
qu'on voit à Athènes, parce qu’nn clocher la surmonte. L'étage inférieur présente d'abord une porte encadrée 
d'un chambranle en marbre. Une coruiebe couverte de sculptures , parmi lesquelles on remarque trois tètes 
de lions, distribuées avec symétrie, couronne ce chambranle ; un arc en fer à cheval et coustniit en briques 
décharge le linteau de La porte des parties supérieures de la façade, qui, sans cette précaution do l'architecte, 
tendraient à le briser. De chaque côté de la porte est pratiquée une croisée cintrée , dont l'encadrement est en 
briques; l'ouverture, divisée en deux par uu pilastre portant desarcs géminés, qui reposent sur un chapiteau 
et une architrave décorée de croix grecquea, a élé bouchée daua chacune de ces deux baies à une époque pos* 
térieure à la construction, pour appliquer un enduit dont une grande partie existe encore, comme on peut Je 
voir sor le dessin. L'enduit porte une peinture religieuse assez curieuse pour que nous décrivions ici ce qui 
reste. Le Christ est assis au sommet du tableau, deux saints l'accompagnent ; plus loin, sont assis les apôtres. 
Au-dessous de cette xone supérieure en était une autre, qui est mutilée, et dans laquelle on remarque un cer- 
tain nombre de saints ; puis, à lagauche du Christ, une longoe flamme partant de ses pieds , allait sans doute 
brûler les réprouvés qui étaient peints dans la r^ion inférieure de la fuçado. Dans la hauteur du chambranle 
de la porte, cl tout pr^ de ses moulures d'encadrement, on voit deux suinta de taille colossale, qui sont pro- 
bablement saint Pierre et saint Paul : lenrs attributs, détruits avec une partie de la fresque, ne permettent pas 
de s'en assurer positivement. 

Au-dessus de la peinture que nous venons de décrire, s'élèvent, à droite et à gauche, les restes des deux 
pentes qui indiquent l'inclinaison des toits couvrant les bas côtés de l'église, puis au milieu le pignon dn toit 
principal; on reconnaît sa forme primitive au milieu de la maçonnerie élevée pins tard pour donner un clo- 
cher à la façade. Dans l'axe du piguon est une grande fenêtre encadrée, comme celles du rex-dc-chaussée, par 
des briques ; le vide est umé de deux arcs étroits portés sur un pilastre dont le chapiteau sculpté soutient 
une architrave. Toutes les parties de la façade qui viennent d'ètre examinées , sont construites, comme le r«»te 
de l’église, eu assises réglées, séparées par des rangs de briques, snivant le système byzantin imité de l'anti- 
quité. l e clocher , évidemment constroit plus tard , ne présente pas ce mode de bâtir ; il offre en outre des 
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moularea et une archivolte, qui dénotent évidemment une autre époque, et pourraient bien ae rapporter à la 
domination française on vénitienne. 

I^s transsepta de l'église de Saint>Taxiarque n’offrent pas, comme la plupart de celles d'Atbènee, one porte 
donnant accès dans l'intérieur ; mais leur pignon est décoré d'une grande fendlre géminée, comme celles qu'on 
voit sur la façade occidentale. A la rencontre des quatre toits qui couvrent les parties principales de l'édi- 
fice, s'élève un soubassement carré surmonté de moulures; c’est là que s'élève le déme: son plan est un 
octogone, dont chacune des faces est occupée par nue grande arcade , construite en pierre et en briqoes ; les 
cintres reposent snr des chapiteaux fort simples, et les arcs extradossés vont se relier à la couverture de la 
ooupole ; de petites gouttières en marbre jettent les eaux pluviales sur les toits environnants et loin du sou- 
bwsement. Un des détails les plus intéressants de cette jolie (^lise consiste dans le système de déluré de» 
fenêtres du dème ; une tablette de marbre, bouchant tonte l'ouverture de la baie, est percée de trous en forme 
d’étoiles dont les branches sont très-multipliées. Ce genre de fermeture pratiqué par les anciens et reproduit, 
à leur imitation , dans les premiers siècles chrétiens en Oeddent, est d'un effet monumeutal Irès-eonvenable, 
en ce qu'il présente, de plus que le bots, les cooditious d'une grande durée. La façade orientale de l'église 
contient l'abside, espèce de tour prismatique , divisée en deux parties par une cimaise sur laquelle repose une 
baie semblable à celles de la façade principale ; une corniche en briques couronne l'ensemble de l'abside , et 
porte sa couverture en forme de pyramide ; auprès du toit se retrouvent les principales dispositions occiden- 
tales : doubles pentes des bas cétés, pignon du comble supérieur correspondant à ceux des transsepts , et do- 
miné par la coupole centrale. 

fjorsqu'oR entre dans réglise, le narlbei se présente d'abord: il est voûté par nn berceau tenant toute la 
largeur de l'édifice, et recevant du jour de la façade occidentale ainsi que de la nef du milieu. A l'extrémité 
nord de ce vestibule, ou voit un grand sarcophage en marbre blane qui fut sans doute destiné à radminisli n- 
Lion du baptême par immersion, selon l'usage conservé dans l'Orient depuis les premiers siècles de l’élise. 
I,rs portes qui donnent accès dans les nefs, sont construites en arcades ; des chambranles en marbre s'élevant 
jusqu’à la naissance des arcs, laissent la partie cintrée sans clûture, pour donner passage à la lumière. Les nefs 
de l'église sont voûtées en berceau dans toute leur longueur, ainsi que les transsepts; au centre de la croix 
«élève lodôme qui repose sur des pendentifs, couronnés d'une moulure byzantine en biseau; les longues 
fenêtres, closes de tables de marbre percées, édairent cette partie du monument; au fond des transsepts, ce 
sont des fenêtres géminées qui donnent du jour. Le sanctuaire est séparé de 1a nef principale, selon l'usage 
'^rec, par une architrave en marbre couverte de sculpture, et portant le voUe peint ou brodé, destiné à cacher 
une partie des cérémonies religieuses aux assistants. On communique du sanctuaire aux petites absides , 
formant les sacristies, par deux portes voisines de l'abside. Quelques restes de peintures décorent les parties 
principales de cet intérieur, qui a conservé toute sa physionomie byzantine. 

Auprès de l'église de Saint-Taxiarque en est une autre beaucoup moins az>cieDne, et qui cependant n'est pas 
funs intérêt ; son dôme parliculièremeut est curieux par sa forme et sa décoration an terre cuite. L'intérieur 
de l'édifice renferme des peintures mutilées par les Turcs lors de la guerre de l'Indépendance. On y voyait ce- 
pendant encore en 183G toute la décoration de l'ahside. La voûte présentait au milieu une vierge assise sur un 
trône , et tenant sur ses genoux le Christ enfant; deux saints placés aux côtés de la Vieige s'inclinaient vers 
le centrv de la demi-coupole. Au-dessous de cette voûte , trois fenêtres , percées comme dans un grand nombre 
d'églises bysaDlines, en mémoire de la sainte Trinité, étaient entourées de peintures curieuses. On y voyait 
une sorte d» êhisse surmontée d’un dôme auprès duquel s'inclinaient deux anges; des figures secondaires 
«ooompagnaient cette décoration centrale. f>es pendentifs du dôme étaient remplis par quatre cercles conte- 
nant les portraits des évangélistes. Un saint était représenté dans chacun des trumeaux des fenêtres de (a 
coupole ; les transsepts offraient aussi de nombreux restes de personnages religienx couronnés du nimbe. En 
1836, Péglise de Saint-Taxiarque et celle que noos venons de décrire étaient converties en bôpitaxx et coote- 
iiaient des lits et des meubles à l'usage des malades. 
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Toflc«ne11a, l'antique Tuteania , ent une petite ville des État) du pape , située cuire Vilerbo et la Méditer- 
ranée, sur la MarUi rinère encaissée dans de profonds ravins. KJlc doit, sans doute, à sa position excen- 
triqoe la conservaliou presque intégrale de ses monuments du nu)}’on ige. ^'ous easajerons de faire oonnaitre 
ici l'on des plus remarquables. 

Entre l'ancienne enceinte et celle de la cité moderne, dans un lieu nommé Panthéon ou Panlmo , on voit 
deux églises : l'une est consacrée à saint Pierre, l'autre à la Vieige. C'est celle-ci que noos reproduisons dans 
tous ses détails. ITne inscription, qui se lit à l'inlérieur, indique qu'elle fut consacrée seulement le 6 octobre 
MGCvi,pnr Ilaynier, éréque de Toscanella , assisté des évêques Pierre deSulri, Gérard de Mepi, Matthieu d'Or- 
vieto et de plusieurs autres. CepondaDt de nombreuses traditions elle st^ic de son architecture feraient croire à 
une constructiou plus ancienne. Il est certain qu'elle remplace une église antérieure, dont le siège épiscopal 
fut transféré au milieu du VU' siècle, duns l’église de Saint-Pierre; ce qui est confirmé par une balle de 
l.éon IV, adressée, au I.X* siècle, à VirolMoo, évêque de Toscanella, et qui s'exprime aiusi: EccUtiam Sanetæ^ 
Maria, qua olim, eaput Epûcüpii exUtU. 

1/ architecture de Sainte-Marie de Toscanella est romane ; partont règne le plein-cintre ; une ornementation 
large et empreinte des sonvenirs de l'antiquité et du ciseau byxantin domine particulièrement à l’intérieur , ce 
qui donne à rédiHoe une physionomie que n'ont pas les temples romans des contrées septentrionales. De nom- 
breuses peintures conservées sur les murailles , autour du ciborium , de la chaire , et jusque sur les colonnes , 
s'harmonisent parfaitement avec la sévérité du monument. 

U plan est fort simple; plus large au fond du temple qu'à la façade, c'est un rectangle peu allongé, à l’ex- 
trémité orientale duquel sont trois absides, dont l une est dans un massif carré. L'intérieur est divisé en trois 
nefs par deux rangs de colonnes non parallèles vers la porte principale ; trois marches conduisent au sanctuaire 
et aux transcepts , qui sont précédés de deux piliers épais formant des groupes de pilastres et de colonnes en- 
gagées, disposition ordinaire aux édifices romans. Les murs latéraux sont ornés de colonnettes engagées; des 
niches comprises dans l'épaisseur du mur septentrional contiennent des autels particuliers. Une constructiou 
moderne forme une chapelle à l'angle nord de la façade. Le clocher, qui n'csl pas dans Taxe du monument , 
s'élève à sept mètres de la porte principale; un mur peu élevé le relie à la façade, et forme un parvis peu 
étendu. (Voir le plan. Planche détaiU, fig. 

I.a façade , construite en pierre , se compose de quatre parties distinctes, t* D'un avant-corps peu saillant 
contenant la porte principale, au-dessus de laquelle est une galerie composée de dix arcades que supportent neuf 
colonnes ; des animaux occupent les extrémités. Plus haut , règne une comiche portée par des consoles sculptées. 
Un petit toit couvre l'avaiit-corps. 2" D'uno face carrée annonçant la nef principale, et percée d'une magni- 
fique roee formée de plusieurs cercles concentriques, ornés de colonnes , de nombreuses ouvertures eu étoiles 
ou à plusieurs lobes. Le frontou de la façade a été détruit; ou ne voit plus que les appendices d’une arcaturc 
qui formait sa corniche inférieure. 3* et 4" De deux murs latéraux qui closent les petites nefo , et contiennenl les 
deux belles portes qui yeonduisaicnt.On reconnaît sur les faces latérales de l'église que ces murs ont été exhaussés 
à plusieurs époques. 

La porte principale, construite en marbre, est décorée de deux lai^ pilastres, surmontés de riches cha- 
piteaux. Les figures de saint Pierre et de saint Paul y sont représentées en demi relief dans des costumes remar- 
quables par la finesse et 1a multiplicité des plis, caractères em pruntés à l'Orient. Saint Pierre, reoouoaissable aux 
clefs qu'il porte, et à une inscription ainsi conçue : Petre liga, est seul placé dans une niche. L'autre 
figure, plus grande , dépasse les limites du pilastre ; elle a conservé quelques traces de coloration. Au-dessous 
de ces statues sont des entrelacs d'une extrême finesse, parmi lesquels ou trouve des représeutatious d'hommes 
et d'animaux monstrueux. 

Les pilastres supportent le lintcan et le tympan de la porte. A peu près au milieu est une Vierge, patronne 
du liea; assise sur uii trône orné de colonnes , sa tète est nimbée ; elle porte sur ses genoux l'enfant Jésus. Le 
costume singulim' de ces deux figures offre de l'analogie avec celui des statues latérales , mais il est d'un travail 
pins grossier, la sculpture eu est évidcinment plus ancienne. A gauche de la Vierge, on voit l'Agneau portant 
la croix, inscrit dans un cercle. Du côté opposé, deux petits bas-reliefs circulaires représentent le sacrifice 
d' Abraham et , probablement , la fuite en Égypte. 

Toute 1a partie centrale qui vient d'être décrite est chcadréc de coloancttes légères annelérs par le milieu cl 
supportant de nombreuses moulures , dont trois seulement sont CDrichics de feuillages. Les chapiteaux bien 
conservés sont très^variés et d'uoc exécution délicate; on y retrouve des restes de couleur. En dehors de l'or- 
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donnante principale, on voit deux colonnes d'une autre proportion, fiacment cannelées en hélice, et portées 
par des lions , dont un est mutilé. I<es chapiteaux , de forme composite , supportent des groupes assez bizarres : 
l'iiD se compose d un oiseau tenant un jeune enfant dans ses serres; l autre, d'un lion informe prêt à dévorer 
un enfant ; un nain barbu , dont le costume est singulier, se tient sur le devant. I.es lions placés au delmrs de 
la porte de I église rappellent l'usage de rendre la justice à la porte du raouticr, tn(«r leonei, entre les lions. 

Au delà de ces colonnes isolées , dans l'espace qui de chaque cdté de la porte complète lavanUcorps, étaient 
deux Ggures colossales peintes sur mur; elles repn^enlaieiit probablement saint Pierre et saint Paul, comme 
011 en peut juger par les restes très-mutilés de celle qui était à droite. Sur la saillie de l'avant-corps, on re- 
trouve aussi des restes d ornemenU peiuts, composés de rinceaux légers. 

La galerie qui surmonte la porte est en marbre; elle s'élève sur une moulure saillante d'un profil très-simple 
et finement ornée ; les colonnes qu elle supporte sont de petite proportion , et n'ont pas plus de trois diamètres, 
sans compter les bases et les chapiteaux. Ces colonnes, isolées du mur de face de manière à laisser passer diffi- 
cilement un homme, soutiennent (U‘s arcs pris chacun dans une seule pierre carrée; larchivi^te est taillée en 
pointes de diamants, des pilastres occui>ent les angles de la galerie; au delà, sont figurés des monstres ailés, 
espèces de griffons qui dévorent d'autres animaux, txîs consoles qui supportent la coniicbe et le toit de l'avant- 
corps sont composées de tètes d'hommes, de béliers, de taureaux et d'animanx chimériques. 

rose préc^emment indiquée occupe presque toute la face supérieure; elle est de marbre blanc, et se 
compose d'abord d'un grand cadre circulaire formé de larges moulures renfoncées. Douze colonnes partant de 
ce cercle extérieur, et sc dirigeant au centre comme les rayons d'une roue, appuient leurs bases sur un second 
cercle saillant orné de pointes de diamants. Entre ces colonnes, douze tables de marbre sont percées de ma- 
nière h donner du jour à la nef. L'ouverture principale, pratiquée dans chacune d'elles, a la forme d'une fleur 
À six lobes égaux ; des étoiles h jour occupent les angles des tablettes. Au centre de la rose est une petite ouver- 
ture circulaire richement encadrée ; douze colonnes plus petites que les premières et très-rapprocliécs à leurs 
bases partent de ce point central , se dirigeant vers le grand cercle ; elles soutiennent autant de petits arcs tri- 
lobés, entre lesquels on a pratiqué un pareil nombre d'ouvertures en forme d'étoiles multiples. L'aigle de saint 
Jean occupe le sommet de la rose ; au bas est le taureau de saint Luc ; saint Mare et saint Matthieu sont figurés 
par le lion cl l'ange placés aux extrémités du diamètre horizontal. 

Les deux portes latérales sont de dimensions différentes; celle de gauche, qui est la plus petite, s'encadre 
de riches pilastres et de deux colonnes, sormontés de chapiteaux de formes originales. Le linteau est occupé par 
un ornement qui affecte la forme d'une fleur de lis. Un bas*relief , au centre duquel est un personnage à queue 
de poisson , entouré de pampres et d'oiseaux chimériques , orne le tympan. Des chevrons brisés et deux mou- 
lures richement sculptées forment le cintre de l'arcade. 

Ijt tympan de la porte de droite a de l'analc^ie avec celui que nous venons de décrire, à l'exceplion qu’au 
milieu des pampres sont distribués des serpents ailés et autres animaux fantastiques. Les voussures de l'arcade 
se composent de quatre moulures principales , dans lesquelles sont des ornements du meilleur goût ; ou y re- 
marque particulièrement deux rangs de larges feuilles dans le style antique et de la plus belle exécution. Les 
cintres reposent sur des pilastres et des colonnes cngagi^ , dont l'effet est très-bcureux , par la manière dont 
les ornemenU y sont distribués. Au-dessus de ces deux portes régnent des arcatures formant corniclics; elles 
sont peintes alternativement en jaune cl ou rouge. 

La nef principale de l'église de Sainte-Mario est ornée de chaque côté de quatre colonnes portant de grands 
arcs en plein-cintre encadrés de fortes moulures , dont l'ensemble forme une archivolte de belle proportion ; les 
claveaux s’étendent au delà de celte décoration; l'intrados présente une suite de petiU caissons carrés, dans les- 
quels on a sculpté des rosaces simples qui s'harmonisent bien avec les chapiteaux sur lesquels les arcs reposent 
Les colonnes ont sept diamètres et demi ; les basea cl les chapiteaux , richemtuit ornés, sont compris dans cette 
mesure. On peut voir, dans notre Planche déMi'U, quel parti les artistes ont tiré de romementation byzan- 
tine alliée aux souvenirs de l'antiquité, pour décorer la partie la plus importante de l'ordre intérieur. Deux 
rangs de feuilles d'acanthes aiguës, dans le style grec, portent des volutes disposées comme celles du cbapiieeu 
corinthien; le tailloir, d'une proportion élevée, est décoré de fleurs, de croix grecques, de rinceaux ou d'entre- 
lacs d'un très-bon goût. 

Au-dessus des arcs règne une corniche composée de quelques monlurcs soutenues à des di<tLinp*>< <^lcs par 
des modillons très-variés dans leurs formes. Us sont généralement décorés de têtes d'hommes et d'ouimaui; 
quelques-uns présentent des signes du zodiaque; on y voit des chevaux, des oiseaux, etc. Cette corniche s'ar- 
rête, ainsi que la suite régulière des arcades, aux piliers épais déjà signalés dans la description du plan. Les 
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coloDDCt engagé e% le« anglrs aaillantit qui forment m piliers s'iHèTcnt plus haut que l'ordre qui porte les 
arcades de la nef , ce qui est motivé (>ar les arcs ouverts sur les transccpts ; beaucoup plus grands que les au- 
très, Us exigeaient des retombées plus liaiites. Dca pilastres adossés aux murs latéraux de la nef. et s’élerant 
beaucoup plus que la comiche, indiquent qu'un premier projet abandonné était d'établir un grand arc triom- 
phal jusqu’au sommet de rédificc , pour séparer la nef du sanctuaire. Au-dessus de la comiche, de rares fenê- 
tres d’une forme très-allongée, et surmontées d'une large archivolte décorée de fcuillagcH, donnent un faible 
jour daus l'édifice. Vers le sanctuaire, au-dessus des arcs des transcepts, on a établi dans les temps modernes 
deux petites ouvertures quadrangulaires, sans doute pour donner plus de lumière â l'autel. 

Ii6 mur qui fait le fond du temple termine aussi la nef principale ; une abside semi*circulaire , surmontée d'une 
voûte, J est établie avec luxe; elle est précédée de plusieurs angles saillants et rentrants, reproduits dans la 
partie supérieure , encadrement qui donne de la richesse à cette partie importante du monument. Une corniche 
simple et d’on bon profil règne h U hauteur de l'imposte et s'étend sur tout le fond de la nef pnncipalc. A U 
gauche du sanctuaire , une petite niche carrée, prise daus l épaisseur do mur et décorée de pointure, était des- 
tinée à placer les burettes et à verser les eaux : c'est la piscine. 

Au-dessus de l'ahside, le mur du fond s'élève à une grande hauteur et sc termine par un angle obtus dont les 
edtés suivent la pente du toit apparent qui surmonte la nef principale et celles des collatéraux , suivant un usage 
transmis par les premiers siècles du christianisme. 

Les petites nefs sont décorées , dans toute I étendue des murs latéraux du temple , par des colonnes légères 
et engagées qui portent des ores encadrés de moulures. Ces arcades , comme on |)eut le voir par le plan ainsi 
que par notre vue, n'ont pas la même largeur que celles de la nef principale, de sorte que les supports ne 
sont pas placés sur des axes communs; contre le mur de la façade du temple, on voit plusieurs piliers pris- 
matlques, ainsi que des faisceaux de colonnettes annelées, comme nous en avons fait remarquer dans la dé- 
coration de la porte principale à l'extérieur. I.es chapiteaux de ces piliers et de ces faisceaux présentent 
aussi la plus grande anal<^e avec ceux des portes , différents en cela des couronnements et des colonnes en- 
gagées dans les mors latéraux des petites nefs, qui tous sont dans le style roman le plus caractérisé, comme on 
peut le voir par ceux que noos reproduisons sur la planche de détails. 

Les nefs latérales sont séparées des transcepts par de grands arcs qui reposent d'une part contre les murs du 
temple et, d'une autre, sur des demi-colonnes faisant partie des piliers épais déjà mentionnés plusieurs foU 
et qui sont établis à l'origine du sanctuaire. Ces grands cintres sont surmontés d'une arcature légère qni dé- 
termine le point de départ des toits et reproduit celle qu'on voit à l'extérieur autour du monument. 

Au delà des transcepts, vis-à-vis des nefs latérales, sont deux petites absides établies dans le mur du fond ; 
elles offrent peu de saillie à l'extérieur de l'édifice; celle du nord est construite dans un massif carré, l’autre 
est aujourd'hui masquée par des cloisons vitrées qui eiiveloppeut le transcept dont on a fait une sacristie. Ces 
absides secondaires offrent peu d'inlérét, leur décoration arcliitccturalo est nulle ; elles'ont conservé quelques 
traces de peintures qui les barmouisaient avec le reste de rédifice. 

La décoration peinte de l'église de Sainte- Marie de Toscanclla, bien que d'une époque un pen postérieure à 
celle de la construction , complète l'ensemble de ce bel ^ificc ; sur les colonnes de la nef principale , et dans 
la direction de rentrée , sont représentés des saints de grandeur naturelle ; on y voit des évêques en grand 
costume aveo la crosse et la mitre , des diacres , une sainte Geneviève entourée de son troupeau , et tontes ces 
figures ont le nimbe autour de la tète ; malheureusement plusieurs de ces personnages sont détruits en partie. Iji 
seconde colonne, à gauche en entrant, conserve les restes d'une décoration plus riche que les autres ; c'estd'abord 
un grand sujet représentant la Vierge sur son trûne ; une belle étoffe est fixée derrière elle ; lenfant Jésus, placé 
debout sur ses genoux, tient dans ses mains un oiseau ; cette peinture est mutilée. Auprès de ce tableau en 
sont deux de plus petite dimension ; celui du haut représente un prêtre à l'autel , deux femmes s'approchent , 
un ange les accompagne ; le cadre situé au-dessous offre trois personnages conversant entre eux. I.C8 petites 
nefs présentent aussi de nombreuses peintures : presque toutes les chapelles établies dans l'épaisseur du mur 
latéral du nord contiennent des tableaux au-dessus des autels et de riches ornements dans l'épaisseur des arcs ; 
une de nos planches fait connaître une partie de la décoration conservée au-de&sus des fonts baptismaux : c'est 
nne Vierge tenant Jésus dans ses bras; deux anges surmontent le trône sur lequel elle est assise ; des sainU sont 
placés auprès , ainsi que daus les deux arcades voisines. Les archivoltes des arcs sont elles-mêmes peintes en 
jaune et en rouge; des ornements de diverses couleurs ornent les plus larges moulures. 

Le sanctuaire est la partie de l'église qui réunit encore les plus belles peintures : ou voit au-dessus des grands 
arcades transcepts, une Annonciation et plusieurs autressujets de l'histoire de la Vierge. La niche carrée qui aer- 
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vait d« piflciiie Mt décorât de rinceaux et de vasea ucrés ; Qu-deaaus » dana qd enoadreiaent allongé , est âgmé 
un saint, aux pieds duquel sont presternds deux personnages de très-petite dimension , selon l'uMge adopté ptr 
les peintres du aio)cn Age , pour douner plus d’importauee à la Oguro principale. L'bëmicjcle de l’abside est 
couvert d'un grand tableau contenant les douze apôtres de grandeur naturelle ; un nimbe eutoore leurs têtes; 
leurs vêtements sont ceux de raotiquilê. Au-dessus, dans la voûte, un Christ colossal , et presque entière- 
meut détruit, est envirouné de débris de peiutures qui semblent indiquer des anges. Les parties renfoncées 
qui encadrent l'abside sont décorées de colonnes arabesques et d’oruemenU dans le goût du temps. 

Une immense peinture représentant le Jugement dernier s’est conservée sor le mur qui forme le fond de la 
nef principale. On voit nu sommet un Christ dans une Gloire soutenue par des anges; les attributs des évi^i- 
gélistcT) occupent la partie triangulaire du tableau ; au-deasous sont figurés les douxe apôtres assis à 1a droite et 
a la gaudie do Jésus-Chrbt; dans une r^on plus basse , une croix , auprès de laquelle sont les instrumeisU 
de la Passion , a cté figurée dans l'axe ; Ica élus occupent 1a droite , et des flammes partant du trône dn Cbrisl 
vont dévorer It'â damnés placés dans la partie gaudje. Les deux angles inférieurs de cette vaste eompositioo 
rcufenDciit la iviorrectioii des morts d'un côté , et de l'autre le démon qui jette les damnés dans le gouffre ét 
reofer ligure par la gueule d'uu monstre. 

I.cii incuhles de l'église noffreiit pas moins d'intérêt que toutes les parties qui viennent d'être décrites. 
I.'abside oonlicnt encore la cathedra ou trône épiscopal exécuté en pierre; un banc semi-circulaire s'étend dans 
toute la eourbe; le maitre-autel , élevé sur une marche, se compose d'un cube en marbre dont les angles 
sont occupés par d'étroits pilastres ; une grande table encadrée de moulures est placée an-dessus ; quatre co- 
lonnes de proportions légères soutiennent un ctAorium d’une forme remarquable : les ans ouverts sur les quatre 
f.ices sont découpés en lobes multipln^; une pyramide quadrangulaire surmonte ce petit monument et porte 
one grujulc croix dorée; des ligures de saints sont peintes sur toutes les parois extérieures du ciborium , et hi 
voûte d'arête construite à l'intrrieur contient , sur do grandes dimensions, les attributs des évangélistes. Une 
culoouc toTM situtix! pré» de I autel )K>rlait lo cierge pascal. Au bas des trois marcbei qui séparent le sol du 
aaiicluaire de (xlui de la nef, s élève un ambon parfailement conservé et dont le stjrlc est en barmooie avec le 
reste de rcdiûcci quatre colonne» do marbre, sans baies et très-courtes dans leurs proportions, servent de 
appports à des arcs snrlmsvM'» qui » ouvrent dans la partie inférieure de la chaire ; sor les archivoltes de oes 
ares , et dans les partie» ce>url>es qui ks encadreut , sont sculptés des ornements très- variés que surmontent 
une corniclis et niu'‘ frise dont la (>!us grande partie est peinte ; des restes de couleore dans les chapiteaux , 
ainsi que dans les pilastres orués qui encadrent les arcs, augmentent encore la richesse de cet ambon. Un 
appui CD marbre , coinmc tout le reste , forme le couronnement général , excepté dans la partie voisine de l’es- 
ealier, pour laisser entrer le patiicatour. Cet appui , décoré de palmes cl d'entrelaoi variés, présente sur son 
angle le plus apparent un ange cl un aigle sculptés en roude-bosse; iht portent le pupitre sur lequel on plaçait le 
livre des Ûvangiles. L escalit r do la chaire tourne autour d'un des gros piliers do aanctuaure ; il est composé do 
grandes marches de pierre portant sur un massif demi-circulaiiT. Un autel, à peu près semblable à celui qui a 
été décrit précédemmeut, s’élève entre les quatre colonnes ; des armoiries décorent sa face principale (*;. 

Les fouis baptismaux sout oct<^ones et occupent le milieu de la nef méridionale; ils se composent de deux 
marches portant une cuve formée de grandes dalles de pierre ornées de profils et de riches sculptures , qui 
eonsistent en rosaces et eulrelaea , parfaitsmenl harmonisés avec le reste de la décoration architecturale de 4'é- 
(blioe. Celte cuve, dans laquelle on ne pouvait recevoir le baptême que par immersion , démontre que cet otage 
de la primitive %lisc se maintint fort tord , malgré les conciles. 

Mous avons observé, en oommençaut, que l'église de Sainte-Marie de Toscauclla ue fut cousacrée qu'aux 
premières années do \U1* siècle ; cependant , comme on o pu le voir par les dessins que nous joignotts à cette 
notice, les principales parties du monument sont romanes; toutefois, en examinant attentivemeDt les détails 
de la façade , on trouve dans 1a maigreur des colonnes qui décorent les portes, dans le style et la forme des 
chapiteaux , dons le galbe des oolonoettcs de la galerie et de lâ rose, une empreinte de la transitioa qui s'opérait 
au oommencement de la période dunmt laquelle devait se développer rarchitecture dite gothique; on peut con- 
clure de là que l'église n'a été Uvréftu culte qu'après l’entier achèvement de la façade. 


(*) Os armoiries icdiqueitt peut-être un tombeau, comme on en voit un sws l'ambon de Saint-Ambroise de Milan , mais pour- 
quoi lui a-t-on donné kl la for sic d*tm autel, et des dimensiona trop rastMêntas pour couvrir une aépulture^ Nous ne pouvons et- 
pliquer cette 8in,;ularité. 

mssxjtoomArazB. 
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EGLISE DE SAN HINIATO, PRÈS FLORENCE. 

* * • • # 

Sur les collines qui domineol Florence, et eu dehors de scs mors, dans la direction du Süd-Est^ on voit 
une belle cl ancienne église ou reposent les restes de saint Minialo, martyrisé sons Déeius vers ta moitié 
du siècle , et qui lui est dédiée. Elle remplace un oratoire oripinairemeiit consacré à saint Pierre ; ü 
datait d'une époque fort ancienne, paisqu'en 774 une église l'avait remplacé. Charlemagne la dota de quatre 
maisons, et lui donna le titre de Basilique, pour honorer la mémoire de sa femme llildegardc. Vasari et 
Vhicent Borgbini nous apprennent qu'en 1013 Tévéque de Florence Hildehrand on Alibrando, aidé par 
l'empereur saint Henri et sa femme sainte Cunégonde. reconstruisit entièrement eet édifice qui avait été 
ruiné par le temps et les barbares; il l'enrichit de mosa'iques et de marbres précieux apportés de diverses 
contrées éloignées et y rétablit les moines bénédiclins qui , autrefois, dessenaient l'oratoire et la précédente 
églUe; iis avaient quitté le monastère pendant la reconstruction, et y restèrent jusqu'en 1373, époque à 
laquelle ils furent remplacés par les moines d'01ivet,qui en sont encore propriétaires, mais qui l'ont abandonné 
lorsqu'on a fortifié la colline sur laquelle s'élèvent le couvent et l'église. 

\j6 pian du monument, non orienté et dépourvu de portique antérieur, se divise en trois nefs {Voir ta 
I** Planche de Détails) ; comme ceux de la plupart des basiliques, il offre au fond du sanctuaire une abside 
semi-circulaire, et les collatéraux se terminent carrément ; mais on remarque dans ce plan quelques nuances 
particulières qui suffiraient pour faire classer l'édifice dans le style roman, si d'antres détails que nous ferons » 
connaître dans la description ne conduisaient à cette conséquence. 

Les deux rangées de colonnes qui séparent les nefs sont divisées chacune en trois travées par de forts 
piliers composés de quatre demi-colounes , disposition en tous points analogue à celle qui fut généralement 
adoptée dans l'architecture romane. 

Le plan de ^'abside offre à son origine une agrégation de demi-colonnes qui n'est pas dans le stjle simple 
et primitif des plans latins. L’hémicycle, décoré de colonnettes, est encore une innovation; enfin, h l'exté- 
rienr de la tribune , deux contre-forts en saillie complètent la distinction qu'on doit établir entre Je plan de 
cette église et ceux des temples chrétiens des premiers siècles. 

Ta façade dirigée an Mord, vers Florence , forme , avec le couvent qui l'accompagne , un ensemble pitto- 
resque, comme on peut le voir sur notre planche. L'édifice se présente avec une décoration remarquable 
(lar sa richesse et qui forme plusieurs divisions bien distinctes. La première et la pins importante 
occupe toute la largeur de l'église et contient cinq grandes arcades auxquelles on arrive par plusieurs 
marches. Six colonnes de marbre , engagées dans le mur de face et couronnées de chapiteaux de forme antique, 
supportent des cintres peu saillants qu'entourent des archivoltes en marbre d'un très-bon goût. Trois portes 
encadrées de larges chambranles donnent accès dans l'église; deux qui sont feintes occupent les arcades 
pleines; des compartiments divisés par de larges bandes vertes remplissent les demi-cercles ; no entablement 
couronne tout cet étage inférieur. Beux acrotères supportent la poussée des corniches inclinées qui indiquent 
la pente des toits et la largeur des bas-edtés. Les demi-frontons que couronnent les pentes sont surmontés 
de tètes sculptées dans le style roman , et les tympans contiennent des réseaux en marbres de couleur. Enfin, 
la nef centrale s'exprime par une large face décorée de quatre pilastres cannelés ; elle s'élève jusqu'au sommet 
de l'édifice dont elle cache le toit par un riche fronton. 

Dans l’entre-pilastre du milieu, on a pratiqué une fenêtre qnadnmgulaire décorée de deux colonnes por- 
tées par des lions de sculpture romane; elles sont surmontées d'un entablement à fronton dans le style 
elassique. Au-dessus de la fenêtre , une mosaïque en émail, à fond d'or, représente le Christ assis ; la Vierge 
est debout h sa droite et saint Miniato à sa gauche. 

Les entre-pilastres latéraux sont occupés par une riche marqueterie dont une partie est ornée d'entre-laca 
encadrant des panneaux oblongs, au-dessus desquels plusieurs cercles concentriques tournent autour d'un 
oeulus. 

Le fronton , qui n'est pas précisément triangulaire , est soutenu à ses extrémités par des figures en demi- 
relief et dont les bras élevés semblent porter une moulure ornée de marqueterie. Dans le même exbaussemeDl 
du fronton règne une suite d'arcades figurées en marbre ; celle du milieu contient une petite rosace cir- 
cnlaire. 

Ao-dessns de cette arcature , cinq compartiments carrés ornés de fleurons et d'attributs religienx forment 
dans le tympan du fronton une seconde zone horizontale terminé par deux chimères figurées chacune dans 
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UD triiBgle. La décoration sC complète, Tcra Tangle supérieur^ d’une grande croix greeqiae et de flambeaux 
diapoaéa trote par troU. l‘ne belle corniche ornée de modillona court>nne rédilîce; l'acrotère eet surmoaté 
d'un aigle. Lea facea latêralea, oonatniitea en petit appareil, n ont d'outre décoration que des fenêtres cintrées 
en briques. 

L’intérieur de l'élise de Saiut-Xiniato est d'an effet très pittoresque , comme on pent le Toir par la vue* 
perspective que nous en donnons ; la riche charpente apparente qui surmonte la nef principale, les grands 
arcs qui en rompent la monotonie, les nombreux compartiments en marbre qui s'étendent sur les parois 
latérales jusqu'à la britluiite moaaique de l'abside, enfin reihaussemeiit du choeur et de ses belles clùtures, 
sur une orjpte profonde que précède un autel orné de tableaux et de dorures, produisent un mouvement de 
lignes , un jeu d'ombres et de lumières dont l'aspect est des plus variés. 

Nous essayerons de faire connaître tous ces détails à l’aide des coupes longitudinale et transversale, ainsique 
par les divers fragments qui les accompagnent. 

Comme nous Tarons fait entendre en parlant du plan, la distribution intérieure esl à peu de chose près 
celle d'une basilique latine ; cependant la coupe longitudinale {Voir la l'* Planche de Détails, fig. I) se divise 
en trois travées égales, contenant chacune trois arcades forméni de colonnes monolitlies portant des pleins 
cintres encadrés d archivoltes en marbre vert; des compartiments en incrustation les accompagnent jusqu'à 
une première coroiclie architravéc qui règne dans toute l'étendue de l'église ; un attique règne au-dessus de 
ce couronnement et se décore de carrés et de losanges inscrits , le tout en marbre de deux couleurs. Plus haut 
se présente la nombreuse série des fenêtres qui éclairent la grande nef^ clics sont encadrées comme tous les 
oomparliineuts, et des panneaux losangés les relient deux à deux. 

Quatre fermes ou grands assemblages de charpente portent dans chaque travée la couverture de l'édiGce. 
Les bois sont soutenus , comme on peut le voir sur la l'* Planche de Détails, fig. 3 , par de riahes consoles , 
doubles ou simples , selon qu elles sont placées sous les cnlrailsou sous les pannes; la peinture et la sculpture 
ont décoré ces bois, d'animaux , d'inscriptions religieuses et d'ornements courants d'un lrès>bon effet, t’u étroit 
plancher, formant un pont dans toute la longueur de l églisc, sert a la surveillance de la toiture ; des aigles y 
ont été peints pour rhormoniacr avec le reste. 

Les trois travées, contenant chacune sa part des dispositions que nous venons de déciùrc, sont séparées 
entre elles , d'abord pur de grandes colonnes qui s’élèvent avec leurs chapiteaux jusqu'à la coruiebe dont toute 
la grande nef est décorée, puis par de grands arcs qui s'étendent d'un mur à l'autre et sont tangents à la 
charpente. Chaque arc trioiiipluil c’est ainsi que les désignent les auteurs sacrés) est surmonté d'un tympan 
triangulaire orné de marbres plaqués et épousant la forme ainsi que les proportions des fermes, afin de sup- 
porter les extrémités des pannes; ils sont percés au milieu d'une ouverture pour le service du pont. 

Lu pavé en marbre s'étend depuis la porte principale de l’église jusqu'à un magnifique autel situé dans l'axe, 
et décoré , au rétablc , de sujets de la Passion, par le célèbre Giotto ; il est accompagné d'un ciborium orné^le 
colonnes et de pilastresqui supportent une voûte cylindrique extradossée, qu'enrichissent de nombreux caissons ; 
un aigle et une grande croix dorée occupent le sommet. Au delà de cet autel et vers le commencement de la 
troisième travée , de grandes arcades basses conduisent à la confession , ou église inférieure à laquelle on des- 
cend par sept marches. Cette crypte, construite pour recevoir le corps du saint martyr, patron de l'église, 
est décorée avec luxe p;ir ti‘ciile-six colounes qui eu soutiennent les voûtes; le peu de lumière qu'elle reçoit 
lui douue un aspect rdigieox qui invite à la prière. 

Au-dessus de la coufcsihiou , tout le sol de l’église s'élève à une grande hauteur pour soutenir le sanctuaire ; 
on y monte par deux vastes escaliers en marbre , garnis d'incrnaUlions de ocmleur et situés dans les ntU laté- 
rales. Gue première euadnle étroite et occupant toute la largeur de l'édifice sc développe au sommet des 
degrés et contient l'anibon ou chaire à prêcher. 

Cette constructiou , entièrement en marbre et couverte de sculptures et de mosaïques, est trop importante 
pour que uous u eu fassions pas ici une description complète. 

A la gauche du chœur, auprès du pilier de la troisième travée, s'élèvent deux oolonnettes qui supporUat la 
partie aulërieurc delà chaire; la face opposée s'appuie sur le cbancel (f'otr fa î' Pionràe de I^taiU, fig-iel 3); 
unegrande tablette de marbre, de forme carrée et ornée de riches moulures, forme le pUneber inférieur ; sur 
chacune de ses fores s'élèvent verUcalement deux laiges caissons ornés de riches et profondes moulures qui 
encadrent une brillante marqueterie, au centre de laquelle sc relève une belle rosace en marbre ; une corniche 
ornée de modillous surmonte la frise et couronne renscmblc de la construction. Sur la face de l'ambon , qui 
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eft parallèle è l ue de régliae , ou a acolpté en grand relief tn^ des attributa dea évangéliatM, ainai diapoeëe : 
le lion de uint Marc , appujé sur une conaole aaillaute ; au^deaaua» 1 de aaiot Maltbieu ; aa tèU eal coiffée 
d'un chapiteau anr lequd repose l'aigle de aaiot Jean , dont lea ailea étendues supportent le popitre dea Évan* 
glln. La sculpture de cea trois emblèmes indique l'art rutnan , comme toute celle qu'on voit sur U façade 
de l'édifice. On arrive à la chaire par un escalier situé dans le premier eotre*colonnemeot de la troisième 
travée. 

La ddture du chœur ou cAoitcW s'étend jusque dans les bas cdtéa (roir /a coupa troiueartalc.) Elle eat de la ^ 
plus grande richesse, comme on peut levoir par les détails gravés sur notre 2* plsoche de détails, fig. 1 , 2 et 3 ; 
exécutée en marbre, on l'a décorée de grands panneaux carrés contenant chacun quatre oaUsons dont les 
contours variés forment une alliance de sculpture et de marqueterie du plus bel effet. L'entablmcnt qui la 
surmonte contient dans sa frise de nombreux motifs d'animaux dans lesquels on peut voir l'origine de la mo- 
saïque de Florence. Derrière le cbanccl s'étendent les stalles fabriquées aossi avec beaucoup d'art. 

C'est à la clôture du chœur que commence la troisième travée de l’église , bien différente des deux autres 
par les eolooues courtes et ramassées qui supportent ses arcades , disposition motivée par l'eibaussement du 
sol et dans laquelle on doit voir un des caractères romans que nous avons déjà fait remarquer dans 
oet édifice. 

pavé du sanctuaire, composé de marbres précieux , se divise en oomparlimeuts dont quelques-uns con- 
tiennent des artbesques ; une inscription portant le millésime de 1207 j est inscrite et indique l'époque de 
sa construction. 

Au fond du chœur, deux marches conduisent au maltre>autci , disposé au-dessus du tombeau de saint 
Miniato que renferme la confession ; plus loin s'élève Fabside qui termine l'église. C’est dans cette partie, la 
plus retirée du sanctuaire, qu'on a réuni tout le luxe de la décoration; un banc demi- circulaire règne dans la 
partie basse pour l'usage du clergé ; au-dessus , six colonnes en marbre précieux et à demi engagées suppor- 
tent des. arcs entourés d’archivoltes ; des compartiments variés occupent les demi-cercles ; les arcades ren- 
ferment des chambranles encadrant autant de fenêtres qui sont closes non avec des vitrages, mais par de 
grandes tablettes de pierre spéculaire , laissant pénétrer un jour mystérienx qui se répand vers l'autel et dans 
tout le sanctuaire ; c'est au-dessus de eette riclie architecture que se développe la belle mosaïque de l'abside , 
exéeatée sur fond d'or. Au milieu des emblèmes des évangélistes , de palmiers , symboles du triomphe de la 
religion, et de monogrammes sacrés, on voit le Christ assis sur un trône, la moio droite levée et le livre saint 
dans l'autre ; d'un côté est figurée la Vierge avec une belle expression de piété; de l'autre , saint Miniato fait 
au Christ l'offrande d’une couronne qui indique probablement son martyre, à moins que le peintre n'ait voulu 
faire allusion 6 une tradition apocryphe qui le désigne comme le fils d’un roi d'Arméoie. 

An-dessus de l'archivolte qui encadre la voûte s'élève verticalement le mur, dont 1a partie supérieure 
supporte les pannes du comble et prend la même iDcIinaison que lui ; il est décoré comme le sommet de l'arc 
triomphal et de celui qui le précède ; au-dessus de la toiture , ce mur porte un petit clocher formé seulement 
d'nn arc construit sur deux étroits piliers , disposition fréquemment usitée en Italie pour les cloches d'un 
poids peu considérable. Une tour moderne , située à peu de distance de l’abside , sert à prévenir au loin les 
fidèles des rares cérémonies qui ont lieu à l’église de Saint-Hioiato, aujourd'hui à peu près abandonnée ; ce 
clocher est figuré dans la vue perspective ; la coupe longitudinale fait voir que les contre-forts situés derrière 
l'abside ont la plus grande analogie avec ceux des édifices romans. 

Les nefs latérales n ool point d'algides et se tennineDt par deux murs dans lesquels ou a percé des fenêtres, 
une de chaque côté ; au-dessous sont placés des autels secondaires ; la nef de gauche contient trois fenêtres 
sur le mur latéral et vis-à-vis les trois arcs de la travée du chœur ; dans celle de la droite on a pratiqué deux 
portes , l'une pour le couvent et l'autre conduisant à la sacristie. 

Entre ces deux portes , on voit encore les restes d'une peinture byxantine représentant saint Miniato ; plus 
loin , an delà du chancel, ainsi qu’à la hauteur du grana escalier qui du chœur conduit à la nef occidentale , 
d« fresques dans le même style décorent la muraïue *, sur le pilier situé en dehors de la clôture, on a figuré 
dans une ogive une sainte portant un bouquet ; pins loin , sous des arcs en plein cintre , on voit un Christ et 
plusieurs saints dont les têtes et les draperies sont d'un assez beau caractère. Au-dessous de ces peintures est 
une entrée de la confession, située entre l'escalier et le mur latéral , disposition qui se reproduit dans 1a nef 
opposée (Koi'r la coupe tramvertale.] 

La sacristie, qui est de constniction ogivale, a été faite aux frais de Benoit de >'erozzo, vers 1380. Peu 
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de tempe epri* ion tchèfemenl, don Jacob, abhddn monastère, la fit décorerdc petntnres remarquables paè 
Spinello d'Areiia ; elle» représentent aeiie sujets de la rie de saint Benoit. Vasari pense qne ee peintre a snr- 
insaé Giotto pour le coloris et l'a égalé pour tout le reste (On trouvera Ir description de cette partie du mo» 
nnment an chapitre 5aerùti'es de Style Oyiral. _ 

Dana la nef latérale ailuée à l'orient , vers le commencement de la seconde travée de l'élise , on voit la* 
magnifique cbapclle funèbre du cardinal Jacob de Portugal , mort à Florence à l'ége de trente-six ans. Vasari 
a lions apprend que le mausolée fnt exécuté par Antoine GambereUi dit le Rossellino ; il ajoute qu'on ne peut 
rien imaginer de plus remarquable pour le dessin et l'exécution. 

fji chapelle est décorée avec la plus grande magnificence ; on y a réuni les marbres les plus précieux. Luca 
ilclla Rolihia , aidé de se» frère» OtUviano et Agostino, chargé d'orner la coupole, y a représenté les quaira 
i-vangélistes et le Saint-Esprit. Vasari , dans la vie de Luca , fait le plus grand éloge de ce travail. Le tableau 
■le l'autel , placé aujourd'hui à la galerie de Florence, a été peint par Antonio del Pollajolo ; il représente saint 
Jacob , saint Vincent et saint Anastase. 

I.'architecte de l'église de Saint-Hiiiiato est inconnu ; cet édifice est cependant un des plus iRjdressants de 
I Italie du moyen Age, puisqu’on y trouve une transition adroitement ménagée entre la basilique latine et lu 
^ sty le roman , qui, A l'époque de sa ooiistmcUon , dominait déjà dans une partie de l’Europe ; elle prouve en 
mitre qu'à l'égard de cette architecture les Florentius , toujours préoccupés de l'art antique , se tinrent sur la 
même réserve que plus tard , lorsque le ity le ogival vint prendre la place de celui qui l'avait devancé. C'est 
donc dans cette église plutètque dans tout autre édifice qu'on doit voir le germe de la renaissance de l'archi- 
tecture en Toscane. 
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ÉGLISE DE NOTRE-DAME DU PORT, A CLERMONT. 

Voisine du Midi de Is l'nnee, ob les traditions de l'art antique se aontoonserrdes si longtemps encore après 
la cbate de l'empire romain , et en dehors des influences novatrices per sa position et sa conteatore topogra- 
phique, l'Auvergne présente, dans la construction de ses églises les pins anciennes, l’emploi d'un stfle parti- 
cnlier , participant à la fois do roman et de celui dit èysnnlin , style qni est propre A ses monuments rellgieui, 
et auquel nous pourrions en conséquence donner le nom de romano-orceme. Nous disons qu'il participe du 
bjsantin parce que nous croyons qu'on ne peut nier, en dépit de l'assertion do quelques archéologues émérites, 
que le style néogrcc de Bysance a eu une certaine influence sur les régions centrales de la Franee, témoin Saint- 
Front de Périgneui, Saint-Martin d'Angers, etc. L'un des types les pins remarquables et les plus complets de 
cette architecture romano-byzantine est l'église de Notre-Dame du Port à Clermont; une analogie si parfaite, 
sons le dontde rapport des dispositions et de la décoration , eiiste entre elle et ses contemporaines en Auver- 
gne, qu'il noos suffira de la décrire seule pour que nos lecteurs puissent se former une idée complète de toutes 
celles qni émanent do même style. 

C est non. loin de la gracieuse fontaine DeliUe ques'élève Notre-Dame du Port, ainsi nommée du lieu ob elle 
est située, qui jadis recevait les marchandises et les approvisionnements. Commencée en 571 , l'i^lise primi- 
tive dut être achevée avant 594 , époque de la mort de saint Avit , son fondateur ; incendiée plus tard par les 
Normands, elle fut rebAtie de 863 A 868 par les soins de l'évèque Sigon ; nommée A cette époque Saintc-Marie- 
Principale, elle parait avoir devanoé la cathédrale actuelle dans les altributions métropolitaines. Du premier 
bAtimcnt il ne noua reste qn'une brève description que noos devons A Grégoire de Tours; du second, nous ne 
possédons que quelques fragments réemployés dans la construction de l'édifice «ctuel, qui date seulement du 
XI* siècle , bien que bcaneonp d'auteurs , pour le moins fort enthousiastes , veuillent le faire remonter an IX' 
et même an VI* siècle ; il semblerait, d'après eus, que le mérite des monoments grandit en raison de leur anti- 
quité. A nos yeux, l'Age de l'église aetnelle de Notre-Dame du Port ne doit être l’objet d'aucun doute, et si ce 
n'était sortir de notre cadre qne d'entrer dans une dissertation A ce sujet, les preuves les pins palpables ne 
nons manqueraient point A l'appui de notre assertion ; du reste, nous aurons occasion plus loin de faire quel- 
ques renoarques A cet égard. Après avoir traversé les siècles du moyen Age sans avoir subi ni remaniement ni 
recoostrnetion partielle, l’édifice qui nous occupe fut dévasté, comme tant d'autres églises, pendant les orages 
révolutionnaires de 93 ; mais A part la démolition de la partie supérieure du clocher et quelqnes dégradations 
insignifiantes, il se présente anjonrd’bni A nos yenx dans on état de conservation remarquable. 

Le plan de Notre-Dame du Port n'est plus celui de la basilique latine ; il est tout A fait roman : une nef avec 
faisceaux de colonnes pour points d'appuis , et accompagnée de bas oétés ponrtonrnant un choenr semi-circu- 
laire, on trannMpt saillant, des chapelles apsidoles, en sont les caractères prineipaui; mais il n'en est pas tout 
a fait de même pour les parties en élévation que pour le plan : des arcades sans archivoltes et A vives arêtes, de 
petites fenêtres, des vofites en berceau ou en cnl de four, une coupole carrée A sa base, reposant sur de grands 
ares et dont la forme hémisphérique est obtenue A l'aide de pendentih , tels sont , avec quelques parties de la 
décoration, les caractères byianiins de l'édifice. Pour achever ce qne noos avons A dire sur l'ichnographie dr 
cette église, faisons romarqner que le plan dn choeur reproduit exactement celui de la crypte placée an-dessona, 
et que les chapelles apsidales sont on nombre pair, celle qui devrait occuper l'axe du chevet , et qni tonjoura 
est dédiée A la Vierge, ayant été supprimée comme un bors-d'eeuvre, puisque le monument tout entier est placé 
sous l'iuvocation de la mère du Christ. Au centre de la crypte dont nous venons de parler, entre quatre co- 
lonnes d'un moindre diamètre qui semblent supporter le maître autel de l'église, se trouve un puits sacré de 
forme hexagone, décoré de rosaces sur ses parois eitemes ; l’ean de ce puits passait et passe encore , aux yeux 
de quelqnes rustiques habitants des montagnes, pour avoir des propriétés merveillenses, et il n’est nombre de 
gnérisons miracnlenses qu'on ne Ini ait attribnéra, ainsi qu'A la statue de la Vierge, qui occupe l'une des cha- 
pelles de la crypte. L'orebiteetnre de cette petite église souterraine , sortoot dans l'état ob elle se trouve ac- 
tuellement, est d'ime très-grande simplicité ; donie colonnes cylindriques dout les bases, semblables d'ailleurs 
A celles de l'égUae haute, sont enfouies per suite de l'exhaussement du sol, supportent des voûtes en arêtes qui 
reposent sur des tailloirs sans chapiteaux, et qui, poip ce motif, paraissent an premier abord n'avoir aucun 
caractère d'anthenticité ; c'est avec plus d'étonnement encore qu'on remorque, dans les voûtes, des ouvertnm 
fermées par de grandes dalles, et dont on ignore l'ancienne destination. 

L'église du Port est construite d'une espèce de grès A gros grains, taillé en grand appareil, et nulle part on n y 
remarque l'emploi de la lave, dont les coulées, exploitées phu tard, ont fourni des matériaux pour l'érection d'un 


— STYLE BOXAIV. — 

graud nombre d'églises ogivales de l'AuTergoe ; des pierres blanches et d'autres de couleur noire forment des es- 
pècesde mosaïques d'un dessin très-Ttrié et qui concourent, avec les dispositions architectoniques, à donner à ect 
édifice, comme à ses analogues, cet aspect particulier qui les distingue de leurs contemporains des autres régions 
de la France. façade occidentale est d'une nudité complète; une simple porte è plein cintre, sans aucun orne- 
ment, abritée par un avant>porche en ogive, donne entrée à régllse, et au-dessus une petite fenêtre, percée après 
coup en ogive bâtarde, éclaire le dessus du porche iulérienr. Sur les faces latérales de la nef et an-dessns des 
grandes arcades feintes dans lesquelles sont ioKrites les fenêtres éclairant les collatéraux, règne nne suite de 
baies aveugles accouplées trois à trois ; l'abside, par la disposition de son plan qui prête aui effets lomtoeox, 
par Tabseucc de triforium et par la profusion des mosaïques, présente une apparence beancoup plua belle que 
les façades de la nef. Cet appareil en mosaïque dont noos avons 'parlé, de nombreuses consoles ou corbeaux 
répanduf dans une corniche richement ornée, les sculptures delà porte méridionale et les chapiteaux de l'in- 
térieur, font tous les frais de la décoration de l'édifice. La composition de oes derniers brille surtout par une 
grande variété, mais cependant on peut les ranger en déni catégories bien tranchées; la première compren- 
drait ceux qui empruntent tous leurs motifs au règne végétal, et qui, pour la plupart, ont une grande analogie 
avec ceux de l'ordre coriuthien antique; dans la seconde classe viendraient se grouper les riiapiteaux historiés 
ou à personnages. Les sujets qui décorent ceux de cette dernière espèce sont , en général , tirés de l'Écri- 
ture ou de la vie du Christ, témoin celui de la façade méridionale du transaept, sur lequel on voit le sa- 
crifice d'Abraham, interprétation d’autant plus facile à induire que l’inscription ; Aèraum, haac et immofaeio, 
gravée sur le tailloir,, ne loisse aucun doute à cet égard. Les chapiteaux historiés tirent, il est vrai , leur ori- 
gine de quelques licences décoratives de la décadence romaine ; mais leur usage fréquent ne remontant pas au 
delà du XI* siècle, nous y vojons une preuve de plus à l'appni de notre assertiou sur l'âge de l'édifice 
auquel ils appartionoent; nne analogie frappante, sous le rapport du costume, de la pose etdustjrle, existant 
entre les guerriers sculptés sur quelques chapiteaux de Notre-Dame du Port et les soldats normands de la 
Tapisserie de Baveux, vient encore corroborer notredire et pour se convaincre que cette église date seolemeut 
du XI* siècle, il suffira de faire des rapprochements, d'établir des comparaisons, moyen aussi simple que 
décisif, et dont cependaut on s’est rarement servi en pareil cas. Nous ne ponvons noos dispenser de dire quel- 
ques mots de la porte méridionale de l^égUse , partie remarquable qui emprunte toute sa décoration à la sculp- 
ture au détriment des lignes architecturales; la naissance et le baplême do Christ, l'adoration des Mages et le 
Sauveur entouré de ebérubios, oocupeut le tympan de l’arc en décharge et le linteau en forme de fronton; cc 
dernier repose sur deux grandes figures en bas-relief placées à droite et à gauche de la porte, et représen- 
tant, Tune le prophète Isaïe, l'autre l'évangéliste saint Jean. L’exécutioo matérielle de ces sculptures est très- 
belle, principalemeut celle des deux figures dont nous venons de parler, qui, par leur style d'un caractère an- 
tique , peuvent avoir appartenu à l'un des édifices antérieurs à celui que nous admirons aujourd'hui. 

Les planches que noua avons consacrées â la belle du Port nous dispensent de parler de la grâce et de 
la légèreté de son arohilecture, qualités qu'il est rare de rencontrer dans les monomcots de cette époque. 
Nous croyons inutile «ossi de revenir sur l'âge de cette église ; la disposition toute romane de son plan, sa 
décoration, le cataoière des inscriptions et surtout ses chapiteaux historiés, tout prouve ce que nous avoua 
avancé. Ce qui a pu induire en erreur la plupart de ceux qui croient pouvoir lui assigner une antiquité plus 
recolée, c'est la présence de l'appareil en mosaïque, comparable, il est vrai, par les dessins qu’il représente, à 
celui de la partie supérieure de la Pile de Saint-Mars eu Touraine ; mais il est bon de remarquer que , si 
remploi des briques ou des pierres de couleur a subsisté jusqu'au XP siècle dans la construction des églises de 
nos régions septentriouales , il a dû, à plus forte raison, en être de mémo pour un édifice bâti dans une 
contrée voisiné éi Midi et soumis â l'influence des tradilious antiques et à celle de l'arl byxantiu. 
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ÉGLISE ABBATIALE DE MAURMOUTIER, 


Dans une eallée peu éloignée de la chaîne des Vosges, sur la route qui conduit aujourd'hui de 'Wasseloiinc u 
Saverne, fut fondée, au VI' siècle, l'abbaje la plus ancienne de l'Alsace. Saint I,éobarde, un pieux Hollandais, 
diaciple’de saint Colomban, fonda un etablissement connu sous le nom modeste de Cellule de Saint-Leobardc. 
Childebert II dota ce monastère d'un domaine qui prit le nom de Marche d'Aquiléc et a conserve jusqu'» nos 
jours le nom de Marche. L’abbé Maur, qui obtint, en TU, du roi Thierry IV, la conarmation des privilèges du 
monastère, en est regardé comme le second fondateur; il augmenta le nombre des religieux , répara les édilices 
détruits par on incendie ou tombant de vétusté. C'est de lui que l'abbaye prit le nom de Maurraoutier. En 827 , 
le feu consuma tons les bâtiments, l'église et les archives : l'abbé Cels, ne pouvant suffire aux dépenses de re- 
constmetion, implora le roi Louis, qui soumit ce monastère è la juridiction de son frère Drogon, évêque de 
Mets, et le chargea de veiller au rétablissement des édifices. Drogon se mit ê l'œuvre avec activité, et le 7 mai 
833 on transféra dans l'église les corps de saint Céleste et de saint AuUur, second et troisième évêque de 
Mets. L'histoire de Strasbourg parle d'une nouvelle consécration faite en 971 par l’arcbevêque Erchambaud; 
c'est ê cette dernière époque qu'il faut attribuer la façade occidentale de l'édilice. Tout dans l'architcclure in- 
dique une haute antiquité; selon la tradition locale, elle serait même un reste de la canatrnclion primitive.— 
La façade, percée de rares ouvertures fort petites, est divisée en compartiments formés par des plates-bandes 
peu saillantes. Un curieux portique de trois arceaux en plein cintre s'ouvre dans le bas ; ces arceaux s'appuient 
sur deux colonnes simples ê chapiteaux cubiques, d'un travail soigné, qui ont le plus grand rapport avec des 
sculptures égyptiennes. A l'intérieur, les voûtes sont soutenues par des colonnes semblables à celles du por- 
tique, mais un peu plus élevées et à chapiteaux beaucoup moins décorés. La nef parait avoir été refaite au 
XllI- siècle; tons les arcs sont en ogive, et retombent sur des piliers gothiques dont les chapiteaux sont ornés de 
feuillages et de visages humains. Le chœur a été reconstruit au .WIII' siècle ; c'est une asaex mauvaise imitation 
do style du moyen Age. 

L'abbaye, souvent en lotte avec de puissants voisins, fut bientêt réduite A un état misérable; elle était pres- 
que déserte au commencement du XVI' siècle, et on la joignit, en 1517, à la congrégation bénédictine dite di 
Unrsfclden. Elle fut ravagée dans la guerre des paysans, et rétablie avec peine par les soins de l’abbé Biegel et 
par la protection des évéqnes de Strasbourg. En 1617 on la comprit dans la congrégation des abbayes dt 
l'ordre de Saint-Benoît formée dans ce diocèse, et, en 1704, après la réunion de l'Alsace A la France , elle re- 
couvra une partie de ses immenses possessions. 
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î^ntqnr Cc^Mr envahit les <ibuIcs, le Périgord était hnbité pnr tin peuple nttqiiel il donne le nom de Pâ- 
frororit. U loiri'oîrc de ce peuple fut d abord enmpria dans la Celtique aqtiilanique, et dnoi la suite, aous 
le rèpno de Valentinien, dans la seconde Aquitaine. U ville principale était Vésoiie i Feaunna} ; elle fut llo- 
nsaania sous U domination romatoe. C’cal Tralaemblableinent vers le Vil* siècle que Vésone, après avoir ét# 
minée itlusleurs fois, prit le nom de Pttrwwium ou /'etnÿart/ium, d où lui est venu celui de Péritjiieux 
quelle porte aujourdbni. Mais la ville actuelle ne doit paa seulement son orisioc A Vésonc, dont elle « oc- 
cupe qoVii partie l'emplacement; elle la doit encore à une autre ville qoi s'était fomiéo pen à peu au- 
loor d'un monastère fort ancien, situé snr une hauleuri el qui reufermait le tomtieau révéré de saint Front» 
Cette nouvelle ville, nommée à caotode oes dcui circonataoces Ptfy-Sotn(-Ffof»<, était tout à fait distincte de 
l'autre , qu'on appelait la Cité. 8nger ayant voulu constituer le Puy-Saint-Front en eommauc, la Cité , dont 
celle dernière ville relevait, a’y opposa, et il en résulta une poerre fort déaastrensr, qui fut déAoilivcmenl ter- 
minée en 12*20, par un tralU d'union. La ville nnie iontssail de grands privilèges; elle se gouvernait ello- 
mème et oc itdevait que du roi. Sneeessivement prise par Pbilippe-Aognsle ant Anglais, maîtres de l' Aqui- 
laine, rendne par Aniot Louis, reprise par Philippe le BH, rendne de nouveau en I3ti0 par le traité de Bré- 
Ugny, elle a tioi par être incorporée an domaine roj^l sous Cbaries V , qui a'en était emparé, et n a pas cessé 
d'en faire partie df>pois ce roi. 

L'hbtoire de l'église Saiot-Fnml est fort pen connue, un grand nombre do doenmenU qui s’y rapportaienlf 
ayant été détruits au XVP siècle pendant ks pnerrea de religion. D'ahdDiiiies chroniques dwent que saint 
' ap6tre de la province el premier évèqne de Vésone, qui vivait dans le J” siècle, bitit un oratoire sur 

.^2 l'emplacement actuel de la oatHédrale, ou inubédialemeat à oAté, vers le sod-ouesl. Au commenremenl du 

/ IV** - néde, Tévèque Chmnopc, dciuième dn nom, remplaça cet omloirc, si Uni est qu’il ait iamals «bité, par 

‘ une église qnll consacre sons l'invocation de'siinl Front. On ignore qnand oèttê derniAre fol détruite : on a 

. ' \t' ^,\i^ppoté qoe eda enl Hcn lors de Vlavosion des normands. 
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'^^usi épiscopal de Frotairs de Gourdon, et oonsacpéa le 21 mars lOi" par Aymon, archevAqnc de Uonrgee, 
r' . ^lou» l épiscopat de Gérard de fialignscr^. Un awhéologue disUngué, N. de Verncilh, qui a fait uue étude - 

^***/T^ particulière du motmuieol, dit qu'il croît pouvoir en fixer la date d« eofulmclion de 1010 è 1047, an moyen j 

A I' ;4e chruniques contemporaines qui établissent, A quarante ans de distance, U départ de 1 «vAque de Périgueux ^ 
pour la Palestine et la dédicace de la bnailiqoe, et aussi au moyen de U roouaissaiioe qu uu a de la date de fon- 
dation dcSaint<\larc de Venise, qn'il suppose èlrt* le prototype de Bdint-Fronl, hypotlièsc erronée A laquelle nous 
répondrons plus loin. Os deux opinion» diffèrent peu, comme on voit ;dles s'accordent A reconnaître que Saint-v 
Front ret antérieur A la deuxième moitié du XI* siècle. Pour nou.s, il noua parait extrCnicmenl peu probable 
• qu'il en soit réellemenlalnsi. Qu’une église ailélé coustriiite par Frolairc el consacrée en 1017, e’csl une chose 

, , ;*r dont il u'est guère possible de douter, puisque des témoignages historiques I établissent ; mais que celle , 
t » Vj* • ^^ise soit celle que nous voyons, avec ses ctiapitcaux corinthiens el ses cnnpolcs, nous n en aoyons rien, 

». D'abord Fomemcutallon etl, autant que nous pouvons en juger, de beancoup supérieure, comme style, sinon ^ 
f ^ fomme exécution, A celle qu'on est habitué A rencontrer an commencement du XI' siècle, et elle accuse cclto 
I ».* -, inflaenœ des monumenta antiquas, qui, nona avons eu occasion de b faire observer ailleurs, so Si beaucoup 
\ V \ plusaenllr au Xll* siècle qu'au XI* (voy. les chapiteaux, Hg. 7, pl. Ilï). Puis. Saint-Front a ses grends arcs en 
«. 1 V » • ogive, eircoDStance toujours fort caractéristique, surtout dan* le Midi, où l'ogive se montre géoéralemant plus 

- tard que dan» le Nord, et dont on a fait beaucoup trop bon marché dans l'appréciation de 1 Age du monument. 
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* 'l^fin, U est deux pasMget d'anciennes cUrooiqnes, rapporti'-s par le père Ijibbe qui élabliisenl poaitive- 
^ • • ment que le monastère de Saint-Fronl a été complètement ruiné en 1 1 20. Ces deux docuineuls sont ainsi conçns ; 
Anno iWC.TX XJ Kêltnd. Augutti monoihrrium 3Jaha Magdaltwr de Fûriiao» comAuerem est cum 1 127. 


•fc AorniniAueri feminis. Similiter inetntume$t nu>na$terium Mancti FronUmi$ o'ti'foïi# Perrafforw*®, rum muffis 
kominibuitt ftminis.B — »OuitMmuMdeAtba-Jloclui^cpiiCopuspctTûgar.eujusifmpQrehu}Ui$aneli Frontoni» 
■ - el mouaiffriumrumiuti orfuimenfû repenlino ifirendio, pecealit id promereniiANi, om/Iogratiï, atqtu tigna 


(1) Estai ds l'églltt du Périgord, t. J, p. MS. 

4 **) Ouvrais prénié, t. U, p il. Cs rensrignssaent as trouvait danils ealcodrier da grand Uns ds aaiot Sillaia. 






• in rlwario ignt taliüa tiinl. Erat lune lemporit mmailerium ligneit tabulii eooprrium. . >ou» ne «aïon» point' 2 
ce qo on peut r<iH>ndre «ui paiUResai eiplicitn qu« nom vononi do citer, à moioa qu'on ne dite qn'tl» ' ^ 

ne mentionnent i>oinl l'églUe d'une minière partirulièrr; cette nlijectiou même n'en «cnil |>iw une, oar^ 
puisque les cloche» ont été foudiiei dm» le clorlicr, il e»f pirfnilcmcnl clair que l'incendie a atteiut l'égliie.'' '• 


• que l'inocndie a atteiut l'égliM 
D'ailU-ur», le mot momuteriura est justement eeini qui est employé dans le» déni texte» »ur lesqueb on »’ap 


puie imur soutenir que I églUc a été commencée par Frotaire et consacrée en 1017. >ou» eeoyoïw donc que 
I ^i»e Saint-Front eat, Mof quelques partie» qui peuvent être pin» anciennes, postérieure h l'année 1 130. - 

Noua le croyons d'antant plu», qu'il non» parait fort naturel de penser que le» réminiaoence» orientale» qu’on ' 
y remarque ont pris Icursoiirce dans une expédition de croisés. 

T. église Saint-front offre, en plan llg. 1, pl. Ij, une formeeommnne en Orient, mais dont il n'existe presque • -v g 
pasd autrcexeinplccnFrance. celle de la croix grccqi». nie se compose de deux nef», chacune divisée en troi» t 
travées, demanièrrÉcequ'elIcsaientunrIravéedccommunci fl y a donc cinq parties parfaitem<<ntdislinclef ** ‘ 

dan» 1 édifice, la nef, la croisée, le» deux croisillon» et le ebmnr ; il fiiut T ajouter le porche et la cluipelle ter* » 

minalc ; mais celle-ci est posiérîenrt su reste: elle a été bMic de I Jlffi IJ50 par le cardinal Antoine de TaUey- 
rand. Elle est voûtée d'aréle , et bolée par huit oonire-fort» saillant» , placés, comme d'usagé , aux [mlnUdé .. 

retombée des nervure» ; elle as compose de denx travée* percée» de fenêtre» A troi» jour», et d*un chevet semi-, 
circulaire oft sont pratiquée» cinq fenêtres à' denx jour». CeUe elûpellc qu'on a pochée d'une teinte plu» claire ^ 
rtir la planclie, afin d'exprimer sa p<»tériorilé anx antres partie* de r«yi»e, et dont on n'a point tenu compta 
dans l'élévation et la conpe, a remplacé nne abside semi-circulaire, probablement aemWabte, sauf Iw dlmtn- *» 


, sions, ê oeire qoi exial* encore, acculée au mnr driental du croiainon snd, et qui était répétée A la place correm-'.‘Hf'r.*; ,Â, 

.. pondante de l'aulro croisillon. Cette dernière a vraiaemblabicnient été détruite aiuai an XVI* siède. lédifire • 
, est presque régulièrement orienté, car son axe prinoipal ne présente qn'nne déviation d'environ I) degrfl^v*^'» • 


vers le sud. 


, »*?> 


Av 


En examinant léplon de Saint-Front, On remarque que l'ossature CO est formée par doUxe pilier» fortépid». tT 
que retient entre en» dea mur» d'ono épaisseur bien moindre. Ce» piliers, qui supportent les cinq coupole*;.,"*'’' . .V 
sont placés de manière * former les quatre angles rentrant» du efntre de l'édifice et se* huit angles »aill»qU'ji.^^i*"f * , 

et leur disposition est telle, qiiechacnne des cinq travées a elle-même la forme de croix ; de sorte que, suivant - 'Ît * ’* '• 

l'observation de M de Taillefcr, l'enacmble rap|mlle la erote rerroisefé* do blason. D'après le même auteur, le»;* V * ' / 

dimension» générale» du monument sont eeHes-ei fbor» oeuvre) : du mur extérieur du porche aux contre-’’ / . 

fort» de bi chapelle terminale, ; mai» celle chapetle faisant une saillie d'environ 1 1*,60 sur l'abside - ' -- 

primitive, il reste pour la longueur totale du monument dans son état ancien, 80* ,00. — Largeur tolalo du >• 


transscpl, y compris le ressaut du porche du Touin, 58* ,81. —largeur de la nef longitudinale, îr'.Oâ.— lar- 


ci'' 


gcur de la nef traasverMie, 

- façade oceidcnUle fornn*o par le porche, dont le mur de face n’a pas moins de 3 (uèlrfs et demi d'épais^ 

wur. présente deux linges, dont l'infi'rioiir, enlRTcmenl nu, cil perc^d’une porte ^ïargic parmi redent à Ho- * ' »• 

^ -lérietir. L étage supérieur, séparé de I autre par une corniche à roodtllons, est un peu en retmite Mir ce der- 
a ' nier; il sert de wtiliasscmcut au cloelicr; cl est orné sur ses faces latérales dcduiu grandes nrcalures en plein .■ 
cintre, encadrant deux fenêtres donttes fdeds-droiU sont garnis de colonnetlcs. et par tcsquelles le jour p^ . . 

. nélre dans la double laiitCT’iie de riolériciir do porche. Coe corniche, entre les modillons de laquelle sont «'jC. 
sculptés des monstres (|d. III, fig. 5), conronne ce secund étage, qui n'offre qu'une simple baie sur sa faoé . . 

antérieure. *-• * . 




laC elocher priante trois étages (pl. HÎ. flg. I). Le premier est décoré sur chacune de lee faces de quatre 






un peu en retraite snr le premier, offre deux rangs de Imies, non plus séparées par des pilastres, mais bien par* 
des colonnes engagées; il également couronné par une corniche h modillons (pl. 111, Üg. 2). Ve troisième 
4tage, beaucoup moins élevé que les deux autres» est cjrliudrique et non carré comme ces derniers, la différence 
de forme étant mcli(Aée à l'intérieur por des pendentifs en trompe. Cest une sorte de lanterne fc jour, conik- - 
%nl eu un soubasseiiienl souteuiuit un grand uombre- de colonncltcs toutes différentes, placées fort près les 
unes des autres, et portant un dème dont le profil est un talon renxi*rvé très-aplati. Ce dôme est recouvert 
d Unbncêdions arrondies , dont la courbure est , conlratrcmcnt à l'usage , tournée ^ers le ciel ; le coq qui la 
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rt quc‘ ne bute nueiin ooiitro foii, ur mitnqiic cerlftiiiemeut ni de luiniirMe ni de beauté. A TexcepUon de &on 
amortiKsement bizarre qui est sons doute le résultat d'une influcuce étrangère, U est toul entier cxécotëdani 
lo ityle roman, mais dans le style roman du Midi, qui rappelle si souvent l'antique. 

L'intérieur du porebe, profund d'environ 13 mètres, forme nne sorte de northex. Il est divisé, dans sa par 
Ue centrale, en deux travées, dout le plau est une portion de cercle. I/étage supérieur de ocs travées forme 
des iauternes octogones, rachetées par des peudenlifsdu gt^nre de ceux du clocher; ces lauleroes nppelleat 
celles de certaines églises de la mène époque, celle deTouroua, par exemple, Voûtées , comme cclle^, en 
demi'Sphère, elles ont également les angles de leurs tambours garnis de colonuettes, des niches creusées dunt 
quatre de ieiirs pans, et des baisa pratiquées dans les autres. 

La croisée de l'église te trouve com|>hse entre quatre énormes piliers, carrés eu plan, et d’une disposition 
singulière ; ils sont percés jusqu'aux deux tiers de leur hauteur iiar d'étroites galeries voûtées en berceau, qui, 
h leur rencontre, produit naturellement une petite voûte d'aréte au centre du piller. La partie supérieure des 
piliers est creuse et forme une pièce éclairée par d étroites feniHres (Voir la coupe, pl. 1, fig. 4, et la vue pers- 
pective). Cet pièces diminnent la solidité des piliers, qui ont besoin d'une grande force, puisqu'ils supportent 
la retombée des portions de voûtes-ogives, espèers d'aresrdoubleaux énormes qui soulisonent les coupoles. 
Ces arca-doublesux tombent en retraite du uu des piliers, qui sont couronnés û leur partie supérieure par 
un cordon cbanfreiné, placé à 1 1 *',2& du sol. 

La coupole de la croisée a sons clef 37*,3â, ce qut loi donne un peu plus de hauteur que les autres j c'est, au 
reste, 1a seule différence qu'on puisse établir entre elles, car elles sbnUoutes semblables, comme forme et comme 
conslrndion. Elles sont établies sur panadiM^ a'est-â-dire que la différence qui existe entre leur forme cir- 
^ culaire et la forme carrée de U base sur laquelle elles portent, est rachetée par des portions de voûte sphéroi- 
dale. C'est le système de celles de Sainte-Sophie. Les cqujioles de Saint-Front, ornées A kur naissauco d'un 
v-oordon chanfreiné, sood, comme toutes celles de l'époquo romane et latine, construites en blocage, tandis que 
les arce sont en pierres de .taille appareilles en eoupc. Cette différence résulte éviUemiBent de la nécessité oû 
l’on était, à une époque où la sléréoluoiitt était pou arancéc, d éviter les difficultés peut-être insurmontables 
alors, que préseole 1 épura des claveaux d'une voûlo sphérique. La ^npole de la croisée a, dans oeuvre, 
12*, 35 de diamètre : ou y remorque une fenêtre eu luneltci taais nous ignorons si cette fenêtre et celles qui 
^ existent également dans les autres, sont contcmporaiuea de leur érectiou. 

nef, qui cominumque avec le porche par trois portes, a ses murailks décorées de chique côté de quatre 
arcaUires en plein cintre, dont la sceoudo est plus large et un peu plus haute que les autres. Au-dessus de 
ocs arcnturcs règne un cordon, et dans l'espace qui existe entre ce cordon ci 1 üitrados de la voûte, sont iicrcéa 
trois fenêtres en plein cintre, dont ocHc du milieu est plut élevée que les outres (Voir la pl. I. fig. 0 . Dans 
le pilier sud-ouest de la nef, ou a établi un escalier au moyen duquel on coinmuniqnc de l'élise à l'évêché. 
Au-dessous de cci escalier est un caveau. >ous avoua dit que Iss coupoles de toutes ks parties de l'édifice 
sont semblables 4 celles de la croisée . ^ious n'avons donc pas à y revenir. 

Le croisülou sud a sa muraille occideiiLilc omée de cinq arcalures, entre Icsi^ucllcs sont pratiquées des fé» 
nètres. Il y a également des arcnturcs sur le mur méridional; celles-ci sont au nombre de trois, et leurs arcs 
’ retombent sur les pilastres d'une assez forte saillie, et garnis d'une importe. Dans chacune des arcatures la- 
térales est une petite fenêtre, et dans celle du milieu sc trouve une porte qui a nom la porté du romn, e'esl-è- 
I® porte du toit (de ttcicij. Elle forme un léger ressaut sur le uu du mur, cl offre uu aspect bizarre que 
la fig. 5 de la pl. 111 nous dispense de décrire. 6ii croit qu'cutrelcs corbeaux qu on y remarque, étaient placées 
des colonneUea, au-dessous desquelles il devait s*cn trouver d'autres d une plus graude hauteur. Ou suppose 
; aussi que cette porte était jadis abritée par un appetilis, ce qui lui a valu le nom qu’elle {lorte. La fig. 6 repré- 
sente en grandie cordon à pilmelics de sa |>artic' supérieure, rtlanimal sculpté sur un des corbeaux. 

Les piliers des angles du croisillon sont, ainsi qu'on voit sur le plan, dis|>osés comme ceux de la croisée, de 
manière à offrir dans leur partie inférieure un vide en forme de croix. Ce vide est éclairé |>ar deux fenêtres 
praUqoées dans les mors latéraux . F/abside dn mur de l'est est, eotnme nous Favons-dit, semi-eircuLaire ; rü^ 
est décorée de hait colounellcs corinthiennes, k bases alUques, exliautsées sur un socle continn. Sur le cbapi* 
tean de ces colonoettes s'eo élèvêut d'aulrcs do moindre bauteitr, qui reçoivent la retombée d'arcs ultcrnati- 
veroeut en plein cintra et angulaires ; le tailloir des colonnes inférieures, en sc continuant sur le uu du mur,- 
forme deux cordons qui fout te tour do l’abside, dans laquelle le jour pénètre par trois baies. Cette sorte de 
chapelle a (dans œuvre) 6”, 32 de largeur rt 5**, GO de profondeur ; cUe est construite sur des caveaux formant 
deux étages de substnictioiis. 







i ‘I 


• v> 


■* / **■* 


V « 




— STYLE BOMAIf. — : ^ 

• ' * --•-is 

' mriil . la principate diffictiUé conftiitc moin» à démontrer U Tértté qo'à déraciner ica erreur» qui s’oppoaent m i 
ce qu'eile se manifeate pour tooa ; au reste , ce qui doit cncoura^r crus qui s'efforcent d'en faire brûler le 
flninlH<au , c’est que tôt ou tard ils doivent j rëuasir, l'eaprit bumoiii étant ainsi organisé qu'il tend inon^ 
sammciit , et souvent à son insu , vers U perfection , en d’autres termes , vers le bien , qui n’est autre cboAC 
que le vrai, ^oui en trouverions au iuisoiu la preuve dans Us progrès qu'a faits depuis peu l'archéologie mo* 
iiumcntolc du mo^en Age; naguère encore c'était un fatrus d absurdités; aojourd'hoi c'est une science souvent 
incertaine encore , comme toute scienoe jonne « mais qui donne déjà de nombreux résultats positifs, exacts , 
acceptés de tous. Ainsi, par exemple, il y a une qiiiiumine d'années, si quelques esprits éclairés protestaient 
contre cette supposition que rarchtUTttiru ogivale venait des Gotbi , on pouvait néanmoins U soutenir sans - 
être ridicule; aujourd'hui elle fait sourire. 

Nous ne doutons pas que procboiucmcut il en soit de même de rexpressioD do byzantine , appliquée A l’ar- 
cbitecture romane de la France. Déjà celte expressiou , récemment encore adoptée par tout le monde son** . 
conteste, a été changée pour celle de romano-àysanfine; or cclle^i, lorsqu'elle n’est pas appliquée aux seuls 
iiiuuumciiU de l'es{)èce de Saint-Front , fait tout simplement honnenr au caractère concUiant des personnes qui 
l'emploient , car elle n'est jas plot fondée que l'autre. Non, l'ort roman n’a rien emprunté à l'art hjaïutin. 
et si l'un des deux a réagi sur l'autre , c'est plutét le premier , ce qu’expliquerait l'invasion de l'Orient par les 
peuples de l'OccideDt, l'inverse n’ayant pas eu lieu. 

: f) ailleurs, quels sont les feits positifs sur lesquels reposa la système que nous combattons? Il n'en existr 
pan lin. Ou ne connaît encore que fort peu l'architcctura vraiment byzantine , celle de la Grèce ; mais ee qu’on . 
en connaU tend exclusivement à prouver que nltc archilceture ne ressemble nnlletneht à celle du XI* et du 
XII* siècle dan» les pays occideulaux. Plan, détails, système de couslrueüon, tout est different ; et c'est à peim' 

St on peut y (muver quelques analogies, lesquelles s'expliquent tout naturellement par une origine commune. 
Au reste, les archéologues qni out foi dans rütfluence byanlioe deviennent chaque jour moins nombreux; , 
et, iraussés por l'évidence josqu'à leurs derniers retraocheroents, ils paraissent nssex disposés a faire le sacrilloo 
de leurs anciennes optoions, si l’on veut leur concéder au moins que les tlaCuct hiératiques des portails romans ; 
méritent réelleinenl la nom qu'ils leur donnent. Pour outre part, nous ferions volontien celte concession «v 
si nous n'y voyions un obstacle: c'est qu'il u'vst pas de sculpture byxantine, et que nous ne compreuons pas 
que les artistes romaus aient pu rapporter d'Orient des types qni n'y ont jamais existé. 

On no trouve en France qu'une Hcule classe de monuments méritant réellement le nom de romano-byzaiitins ; 
ce sont ceux qui, presque tout anliars en style roman, du reste, accusent cependant , par leurs coupoles sur- • 
montées de dèmes, des souvenirs des églises grecques. Ces monuments, en fort petit nombre, ne sont pas 
disséminés par toute la France , mais au contraire circonscrits dans un cercle assez peu vaste. Il parait évident 
qu il» sont dut à une même école , dont les chefs avaient iafaiUihIcmcnl pris pari anx croisades, et avaient ainsi - 
ru l’occasion de visiter des édifices sacrés de l'Orieut. L'église Saint-Front est regardée avec ratson comme le 
fii-otoly pe des constructions dont nous parlons. Son plan et ses dèmes élevés sans l'emploi du fer et do bois . 
ubftoluiuenl comme eu Grèce , où le bois de charpente est souvent rare , ne permettent guère de douter qu’elle 
soit la reproduction de quelque type byzantin. M. de Vemeilh a soutenu que ce type devait être SoinUMarc de 
Venise ; nous croyons qu’il s'est trompé , car nous n'avons pu découvrir d'analogie véritable entre ees deux 
édifices ; et d'ailleurs, raisonnant dans son hypolhi'ae que Soiiil Front a été achevé en 1047, il serait impossible 
d'expliquer comment oette basilique a pu être imitée de celle de Saint-Marc, qui n'a été adievée qu'en 1071. 

L'égt'ise Saint-Front , loin d'élre une arme pour les partisans de la prétendue lufloeoce byzantine, en est une 
contre eux: en effet, c'est seulement, disent-ils, dan» le» détails, que oetto inOnonce s'est montrée; or,» 
nous voyons à Saint*l'ront , où oette influence est inooutcstable , et où les détails ircbitectoniqnes devraient 
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Bien de* fois oooi iKias sommes demandé poorqooi les artistes qoi s’oocnpeDt de Tétade des monuments se 
sont exclosiTement attadiés k YÛiter les grandes villes , car sonvent c'est dans l'église d'un modeste Yillage 
qn'oD trouve des dispositions originales, des particularités de style remarquables , des détails biarres , qni 
viennent renverser on du moins modifier des opinions nniverselleroent admises et qoi ont en quelque sorte 
force de loi ; l'église fortifiée de Royat est de cc nombre et peut, k jnste titre, être regardée comme l'un des 
monuments les plus singuliers qui existent en France. Ce n’est pu que notre paya ne possède encore bon 
nombre de restes de la paissance féodale du clergé du moyen Age ; on sait que des enceintes fortifiées proté' 
gèrent la plupart des abbayes et des prieurés contre les courses de barons rapiniers et les révoltes des serfs, 
on bien appuyèrent les exploits de moines belliqueux ; ces fortifications monastiques se rencontrent A chaque 
pas dans toutes nos provinces , mais excepté peut-être celle de Bedon en Bretagne, noos ne connaissons pas en 
France d'autre exemple d'égUse-forteresse, car nous ne pouvons considérer comme telles celles qui , à leurs 
dispositions arêbilectoniques ordinaires, ont ajouté qaelqnes créneaux paruites; ancune de ces dernières, n’a 
perdu, A ees additions militaires, son apparence de temple chrétien , tandis qne l'église de Royat ne présente 
guère, à l’extérieur do moins, que Taspcct d'une petite citadelle gothique. 

C'est à deux kilomètres A l'ouest de Clermont'Feirand qu’est situé l’hamble village de Royat (RuAiomm), 
au fond d’nnc riante et fertile vallée entourée de montagnes unes et arides, qui , par scs sites pittoresques , ses 
eaux et ses rochers , est comparable, aux ruines près , au Tüseulum de la campagne de Rome ; aussi a-t-cUe 
été baptisée du nom de Tivoli de la France par les paysagistes, qui presque seuls vont la visiter. 

On présume que l’église de Ro}al fut fondée dans le VII* siècle par saint Prix ou saint Projet, évêque de 
Clermont, en même temps qu'un monastère de filles; en 1165, elle fol érigée en paroisse et en prieuré sous 
la dépendance de l'abbaye de Mauxac. Comme on le pense bien , l'édifice actuel ne date pas de cette époque re- 
culée; la disposition de son plan, ton genre de constmetion et son ornementation en font un monoment 
d architeetnre romane, c'est*à-dire appartenant A la fin du XI* siècle, peut-être A la première moitié du XIP ; 
mais des modifications importantes, des additions notables, y furent apportées pendant les siècles qui sui- 
virent, et principalement au XIV* ; c’est à cette époque qu'eut lieu la reconstroctiou de toute la partie supé- 
rieure des mors, celle des voûtes, et qu'elle reçut le* mAchicoulis qui d’église l'ont convertie en forteresse. On 
ignore le motif et l'objet de dispositions défensives aussi caractérisées et aussi complètes , dispositions peu 
conformes A ce que nous connaissons des fortifications monastiques. Malgré la forte dimension des matérianx 
et la qualité de la pierre, cct édifice est aujourd'hui dans un état de dépérissement qui ne fera que s'accroître, 
et qui se changera en nue ruine presque complète, si le gouvernement ne se décide A le restaurer d'nne ma- 
nière plus sérieuse qu'on ne l’a fait jusqu'ici, les ressources très-bornées, d'ailleurs, du village de Royat étant 
encore affaiblies par suite d'inondations qui de temps A autre ruinent celte localité. 

Le plan de l'église de Royat affecte la forme d’une croix latine; un transsept d'une grande saillie sépare la 
nef du choeur, dont la partie postérieure, carrément terminée, est dépourvue d'abside. Sous le cheeur et sous 
une partie du transsept se trouve une crjple du sol même de laquelle sort uuc petite source cl qui date du 
XI* siècle, comme la partie inférieure de l'église ; elle présente trois petites nefs parallèles déterminées par 
deux rangées de chacune cinq colonnes avec chapiteaux simplement ébauchés ou garnis de larges feuilles gros- 
sièrement sculptées; ces colonnes, de 2", 35 de haut, compris base et chapiteau, et d'on diamètre de 0”,35, 
supportent des voûtes en arêtes; an reste, rien de plus simple et mémo de plus nu que l’architecture de 
cette petite église souterraine, où se retrouvent cependant encore quelques faibles refiels de l’influence 
qu'exerça fart byzantin dons cette partie de la France. Le stvie de la décoration de l'église haute et de la 
ciy pte nous parait justifier l’Age qne nous avons assigné plus haut (XI* à XIT siècle) aux parties les plus an- 
cieunes de ce carieux édifice. Si l’intérieur de l'église est d'une undilé remarquable, d'une décoration pauvre 
cl simplement ébauchée , les faces extérieures des murs sont d'une monotonie que rompent senli les fenêtres 
et les mâchicoulis. Ainsi que nous l’avons déjà dit, cet édifice, tel qne nous le voyons aujourd'hui, appartient 
A deux époques : dans la partie inférieure , celle qui parait remonter au XI* siècle , règne une suite d'ouver- 
tures A plein cintre sans aueno ornement , et séparées par des contre-forts on pilastres saillants ; dans la par- 
tie haute, surélévation du XIV* siècle, on voit à cbacnne des extrémités du transsept et sur la face carrée du 
chevet une espèce de rose en forme d’bexalobc, encadrée de moulures ; c’est au-dessus de ces grandes ouver- 
tures que règne le couronnement militaire, composé de mAchiconlis jetés d’un contre fort A l'antre, et autre- 
fois surmontés de créneaux que la forme plate de la toiture permettait de garnir de combattants. 
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Une église aussi simple dans ses dispositions liturgiques et dans scs détails arrliilcctoniquea que l'esl celle 
qui nous occupe, ne peut donner matière à un grand nomhre de conaidéraUons estliëliqaea, c'esU-dire d'ap- 
(iréciations quant à l'art ; et si , entre beaucoup d’autres monuments plus importants, nous i'asous choisie 
pour faire partie de notre rcoueii , elle le doit à la singularité même qu'elle présente, et suonnement à son 
mérite artistique, qui est tout à fait nul. Hais, à oc titre seul d'égliBe.fbrtcresse , elle méritait d'être l'ulijct 
d’une publication séricu-ic. et cependant juaqu'ici elle n'a êlê oounne du public savant que par les dessina des 
paysagistes, qui, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, visitent aeuU la vallée de Royat. Quant à la dais 
que noua avons aasignée à ce monument, nous devons dire qu elle peut souffrir d être conieslée , car il est 
asaes diffleile, malgré les remarques que nous avons faites, de l'établir d’une manière bien positive ; un grand 
nombre d'bistoricqs et d'artistes, se fondant snr ta construction grossière, sur ta décoration presque nulle et 
ses Uilloirs sans ehapilenux, lu font remonter à une époque Irèt-rccalée du moyen âge; selon eui, une pre. 
iniére rctooohe aurait eu lieu an XI" tiêdo, et la crypte ainsi que deui colonnes d'un travail plus soigné , 
‘’bgagées dans lea murs de la nef, seraient le résnltat ou du moins les restes de ce premier remaniement. En 
somme, réglise de Royal est un monument enrieiii par sa singularilé, et non un modèle à suivre. 
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LA CATHÉDRALE DE TRÊVES. 


C est à Trêves que nos nrdiitectes, cl surtout nos antiquaires, devraient aller étudier de belles et iiilë- 
ressantes antiquités romaines. Quoique d'une époque de décadence, elles valent cependant la peine des inves- 
tigations des hommes de l'art et des historiens ; car la grandeur de l'antiquilé était telle qu'elle est encore noble 
même dans sa décadence. L’histoire des monumenU de Trêves et ces monuments eux>mêmcs sont un tableau 
chronologique des divers slyles d'architecture du moyen âge, depuis soncommciicomenl jusqu’au XIIT siècle. 
C est surtout au d6me de Trêves, dont nous allons nous occuper, que l'on peut sûrement observer le dévelop- 
pement du style appelé plein cintre ou roman ^ et nommé faussement l^yzantin. 

Le format et le cadre de cet ouvrage ne permettent pas de décrire la cathédrale de Trêves dans tous ses 
détails et toutes ses particularités. Nous avons dû nous borner aux généralités. Des artistes et des antiquaires 
tilemaods ont compris l'imporUiuce des monuments de Trêves. M. C. W. Schmidt a publié, il y a quelques 
années, une curieuse monographie de plusieurs édifices romains, romans et à ogives, de Trêves et de ses envi- 
rons, que nous recommandons spécialement à nos lecteurs. Nous ne pouvons cependant pas admettre la forme 
carrée que cet auteur donne au monument romain qui a été transformé en église cbrélicnue, et qui est aujour- 
d'hui la cathédrale de Trêves, car il n'existe aucun édifice antique ayant cette apparence. C'est ce dont il est 
obligé de convenir tni-méme. 

A la même époque que panit le travail de M. Schmidt, un autre savant allemand, M. J. Steininger, publiait 
un méomire sur rhistoire du dûme de Trêves, travail remarquable et plein de critique, cl dont nous avons am- 
plement prolilé dans cette notice. 

L'bistoiie architectonique du dôme de Trêves doit sc diviser en (rois époques distinctes : I” Tcimque ro- 
maine, depuis sa naissance jusqu'à ht ruine du monument primitif, arrivée pruhahhiuctil du temps de la 
destruction de Trêves par les franks, au commencement du V* siècle; 2** l'époque franke, pendant laquelle 
l'édifice fut restauré et, selon toutes probabilités, converti pour la première foi« eu iMistlique chrétienne ; 
alors aussi l'on remplaça par des piliers les colonnes qui manquaient, et l'on construisit les arcs doubleaux 
qui menaçaient ruine au commencement du X T siècle ; 3*Tépoque datant delà restauration, au commencement 
du Xr siècle, par l archevèque Popi>o, jusqu’à nos jours, et dans laquelle le dûme reçut un prolongement (dans 
le style roman) et un chœur. 

Mais qu'était le dôme primitivement sous les RomainsP Ce n'était pas un monument d'habitation, ce n'était 
pas non plus un palais de l'empereur Constantin, ou de sa mère Hciène. C'est ce que nous prouve la descrip- 
tion que Vitruve donne des maisons et des palais grecs et romains, et c'est ce que nous prouvent encore mieux 
les maisons de Tompéi. Le dôme n'était pas non plus un temple ; comme cclla d'un tel monument, il est trop 
spacieux ; et les colonnes isolées de riutérieur que feraient-elles dans un temple? .Mais le dôme fut cependant 
un monument public; c^est ce que nous prouvent sûrement scs dimensions ainsi que ses hautes colonnes de 
granit. Constantin avait fait élever à Trêves une basilique et un forum, et du temps de Grutien il est en outre 
fait mention d'une curie. 

Il s'agit donc de savoir jusqu'à quel degré les règles qui servirent à bâtir la basilique, la curie et te forum, 
SC rapprochent ou s'éloignent des dimensions et des dispositions de la partie romaine du dôme. 

Vitruve (*} dit que, pour déterminer la largeur d'un forum , il faut prendre les deux tiers de sa longueur. 
I^es quatre travées orieutales du dôme de Trêves ont ensemble û7«,2û de longueur, et nous trouvons effecti- 
vement 38** de largeur dans œuvre; car la travée occidentale avec son hémicycle et ses deux tourelles sont 
postérieurs à la conslrucliou romaine ainsi que nous le verrons plus tard. Ces dimensions concordent doue 
parfaitement avec les proportions que Vitruve donne pour construire un forum. Pour les basiliques, dit-il (*'), 
leur largeur doit être au moins de la Iroisiêine partie de la longueur, ou de la moitié tout au plus. Le même 
auteur dit encore que les bas côtés ou collatéraux d’une basilique ne doivent avoir qu'un tiers de la largeur de 
la nef : or , les bas côtés du dôme de Trêves ont pour largeur la moitié de la largeur de la grand nef. Quant 
aux dimensions d'une curie, elles ne peuvent s appliquer a notre dôme. Si un monument est rectangulaire, 
dit Vitruve* il faut lui doiiticr pour élévation la moitié de lu somme de sa longueur et de sa largeur, ce qui, 
pour notre dôme, donnerait une hauteur de 47* qu'il ii'a pas, et qu'il u'a pu avoir. I.es dimeusious, eu géné- 
ral, du monument qui nous occupe sembleut être trop grandes pour une cune ou bùlel de ville; car la curie 
de Pompéi, ville qui , à en juger par scs théâtres et cenx de Trêves, avait uue population égale à celle de cette 

t*) jérchUeeture, I. V, cb. i, p. 74 de l'édition Duboehrt. Parie, 1S4S. 

{**) L- c., p. 74. 
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dernière ville, n'a que 30 mètres de longueur »ur 15 de laideur. De plus, il eat probable que la curie de Trêves 
était située près de la Moselle, parce que Vénace Fortunal, évéqiie de Poitiers, à la fin du VI' siècle, en parle 
dans sa description de manière h faire présumer qu*elle pouvait être aisément aperçue de la rivière (*). 

Os circonstances nous semblent suffisantes pour faire présumer que le dême de Trêves fut primitivement 
un forum et non une basilique ou curie. Vitruve dit que le forum doit avoir deux étages, et que les colonnes 
du second doivent avoir un quart de moins de hauteur que celles qui formeut le vaisseau du rez-de-chaussée, 
ce qui donne une hauteur égale è celle des murs roiiiaius existants du dôme, d'environ 33 mètres d’élévation. 
>'otro (*oupe longitudinale nous montre deux des quatre chapiteaux corinthiens que les oonstructious posté- 
rieures ont enclavés dans la maçonnerie. Deux de ces chapiteaux se trouvent à l'extrémité orieutalede l’édifice. 
Vers le centre du monument nous en vovons deux autres. Mais, en isolant les colonues qui supportent ces 
chapiteaux, elles u'ont point de signification. Nous admettons qu'elles apfMirteiiaient à une colonnade dont la 
plupart des colonnes ont disparu, et alors il devenait facile de iVcoDslruire l’édifice romain. 

D'après un auteur du XVII* siècle, Wiltheim, le fût des vieilles colonnes avait 2'*, 19 dr diamètre à leurs bases. 
Mais, comme ces colonnes étaient de l’ordre corinthien, la longueur de leur ffil, d'après Vitruve (**), devait être 
environ de IG". 30, et le fût, y compris le chapiteau, 18", 50. Wiltheim leur donne seulement 12*, 55; par là 
il en faisait des colonnes doriques. Mais, comme les aneieus chapiteaux sont k une élévation de I3",50 du sol 
(icloel , il faut que l'ancien sol de t’édificc fût au moins de 5 mètres plus bas, ce qui correspond parfaitement 
avec le dire de Wiltheim , qui rapporte que l'antique colonne que l'on avait découverte était profondément 
enterrée (quod a/Osiime aMUurn jacebai]. 

1^ plus grande distance de semblables colonnes entre elles, dans une colonnade, ne pouvait être, d'après 
la règle la plus commune, citée par Vitruve, que de deux fois an quart leur diamètre. Mais, dans la colonnade 
qu’il nomme diosfyloj , ces colonnes étaient espacées de trois diamètres, et pouvaient donc être dans le dôme 
de Trêves de 6*, 60. Il devait donc y avoir une colonne de chaque côté de notre grande travée, ce qui nous 
donnerait quatre travées dans toute la longueur du forum. Vitruve dit encore que le périst^vle doit avoir en 
général la longueur de rentre^olonnement principal. Ces deux règles coïncident donc avec les dispositions du 
dôme de Trêves. D’abord, la largeur des collntéraux entre les piliers du centre cl les pilastres placés auprès 
du mur est d'un peu plus que 8", 25. A la base des colonnes elle doit être moindre ; nous y trouvons environ 
trois diamètres. Il en est de même de reatre-coloniicment des deux colonnades formant le vaisseau principal. 
On peut encore admelire cependant, nous devons en convenir, qu'il y eût deux grandes et deux petites tra- 
vées; car aucun texte ne fait mention de renlèvcmenl des colomifs intermédiaires. 

Quant aux colonnes de granit qui remplaçaient primitivement les piliers actuels, il n'est point sans intérêt 
de rapporter ici qu’on prétend que, lors des réparations entreprises après la révolution de 1789, pour appro 
prier de nouveau le dôme au culte, il a été trouvé sous le sol actuel, devant les marches qui conduisent de la 
nef au chœur oriental, une grosse colonne de granit semblable à celle qu'on voit gisant devant le dôme. La 
place où fut trouvée cette colonne u’est pas éioigiicc de celle qu elle occupait primitivement. 

Remarquons ensuite que deux chapiUtaux sc voient encore snr la face orientale du mur romain , ce qui noos 
autorise à supposer qu'il y en ovailde semblables de l’autre côté, h l'ouest, afin que l'architrave du dernier 
entre-colon uement des arcades de la nef ne portât pas contre le mur, mais sur une colonne ou sur un pilastre. 

Ku admeltaut qu‘Ü y eût primitivement six colonnes de granit de chaque côté du vaisseau, et en y joignant le 
pilastre ou U colonne entre le forum proprement dit et le vestibule, il en résultera ce qui suit : 

fji longueur intérieure du monument romain est de 57*, 25 ; le diamètre des colonnes de gniiiil , à leur 
base, est de 2"', 19. Si nous ôtons ces sept diamètres de colonues, soit 15*, 33 de 57*, 25, il restera 41”, 92, 
«nmme totale des entre-colonnements. Si nous prenons ponr l'entre-colonnement 6*, 57 ou 3 diamètres , les 
six entre -coloiineroents nous donnent 39**, 32 qui , soustraits de 41*,92, donnent 2*'.60, en sorte que la 
plinthe de la l>ase de la colonne pouvait encore avoir une saillie de pins de 0*,I6. Si nous admettons, d après 
Vitruve , que cette plinthe avait une saillie de 0",54 de chaque côté ou carré , nous trouvons que les entre- 
colonnements en sont si peu altérés, qu'il faut s’étonner de la coïncidence des proportions de notre monument 
avec les règles du Vitruve. 

II est donc permis de croire que le monument primitif, converti plus tard en église chrétienne ou dôme, 

/fotlopitricfinf V. il à J4. 

Liv. III, ch. î; liv. IV, ch- I. 
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tiTaU de chaque c6té de la nef actuelle sept eotonoea d'environ 15 mètres au moins d’élévation , mais qui 
avaient déjà disparu en partie longtemps avant la construction entreprise au XI* siècle par l'évéqnc Poppo. 
Cm lionnes avaient été remplacées par des piliers en maçonnerie. Car Tare doubleau ancien de la nef, anté- 
rieur à la restauration de révéque Poppo , repose déjà sur des piliers semblables. 

II ^ a QU espace de 7", 53 entre le chapiteau de la et la naissance de cet arc doubleau. Eu ôtant de celle 
mesure 2", 50, il resterait encore S mètres, qui ne petivfnl avoir été employés qu'à une seconde colonnade 
supérieure établie sur les quatre faces intérieures de la grande travée orientale, au centre de laquelle est 
placée l'entrée du chŒur. * 

Comme il n'j a pas vestige de contreforts extérieurs, il est probable que les bas côtés n'étaient pas voAtés. 
XoDB pensons que le centre dn forum n'était point couvert , tandis que ses bas côtés avaient des plafonds en 
charpente. 

L'histoire nous apprend qoe, vers le milieu du IV* siècle, il j avait déjà a Trêves un nombre considé- 
rable de chrétiens : il leur fallait des églises. Le besoin d'une basilique et d'un forum se faisait également 
sentir; car de semblables édifices servaieut eu même temps aux chrétiens et aux païens; car dans la besiüqne, 
on rendait Injustice, et dans le forum ou balle, ou étalait les marchandises et l'on parlait d'affaires commer- 
ciales. Tant que la domination romaine te maintînt à Trêves , U est impossible d'admettre que de tels monu- 
ments aient été convertis en églises , en édifices du culte. L'apologie d' Athanase , adressée à l'empereur Cons- 
tance, nons apprend que sous ce prince, vers l'an 336, on bdUt à Trêves, aux frais de l'Étal probablement, 
plusienrs églises pour les chrétiens, et l'on pourrait se demander si le dôme actuel n’est pas une de ces églises, 
àfais si l’on considère la disposition de notre monument, si l'on réfléchit qu'il était primitivement sons toi- 
ture, si l'on n'oublie pas la magnificence des colonnes de granit dont il était orné, on sera obligé de répondre 
négativement à celte quesUon. 

Il est plus naturel d’admettre que le monument primitif, aujourd'hui la cathédrale de Trêves, fut un forum 
mindinarium , une halle marchande , comme nous en voj'ons encore aujourd'hui dans quelques villes du sud 
de l'Europe, mats de plus grande dimension; une constrnetion vraiment royale, comme Eumène appelle le 
forum et la basilique de Trêves. 

Yeiiace Fortunat, évêque de FoiUers, qui mourut an commencement du Vil* siècle , dit , en parlant de 
l'évèque de Trêves >'icétius : 

Teniph veluita Dei renovasti in evlmhiê firUco, 

Et floret senior, te ri'iKiraule, domus. (Ljv. III, e. 9.) 

On Ignore quelles étaient les églises restaurées par >icélius a la fin du VT siècle ; il n'est pas présumable 
que les églises de Trêves soient restées sans réparation cent duquaute ans, depuis riuvasiou des Fraiiks 
jusqu'à répiicopatdeNicétius. 11 est possible que, lors de l'invasion des Frauks, de 410 a 415, le monument qni 
est aujourd'hui le dôme ne fût que peu endommagé, ensuite couvert! en église ebrétienoe, et restauré plus tard 
par Mcélius. 11 semble qu'on ait uommé déjà au VI* siècle domiu, domo , l’église épiscopale : car Virgile (*) se 
sert du mot de domtu pour œdet sacra , et l'église épiscopale de Trêves est nommée peut-être par Veiiace 
ismor domus , parce que la communauté chrétienne de Trêves passait pour la plus ancienne de la Gaule 
Belgique. 

La ville de Trêves fut incendiée par les >ormands en l'année 882. L'archevéque Théodoricaété le restaura- 
teur des églises de cette cité vers l'aonée 975. Mais le dôme ne fut pas réparé, car, quarante et un ans plus 
tard, lorsque Poppo fut nommé archevêque, il était tombé en ruine depuis dejongues années. 

plus aucieus documents écrits et certains que nous ajons sur le dôme de Trêves, remonteut jusqu’au 
XI* siècle, et sont conteuus dans le Gesta Trevirorum au 56* chapitre, où il est question des reslauratious 
entreprises par l'archevéque Poppo. Là il est rapporté que l'archevéque Poppo entreprit de restaurer le 
dôme, détruit par la chute d'une des quatre colonnes de marbre, et rendu tout à fait impropre au culte. Il 
entoura les colonnes de maçonnerie pour les renforcer et les convertit en pilastres ; U reprit en sous-œuvre 
les arcs doubleaux aucieus par de nouveaux arcs. Bientôt après, il agrandit d'un tiers le dôme. 11 fit 
refaire les fondatious du monument à une profondeur égale à celle de la maçonnerie qui s'élève au- 
dessus du sol , et comme l'archevéque veuail encourager par sa présence l'activité de Irnlreprise , lors- 

(•) f.nêide, di. Vf, v. Si. 
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que le» conslruetions étaient d^à amenées à une haulcur de sii pieds , l'archevêque étant sur tes travaux ent 
un coup de soleil qui occasionna sa mort eu 1047. Lm travaux commencés par Poppo furent eonliouës 
par ses successeurs Evrard et Udon ; ce dernier les acheva et mourut en l'annce 1077. Bu 1130) l'arehe^ 
vêque Bruno éleva la partie oocidentole du d<!ime, et il consacra l'aulel de saint Nicolas. L'archevêque Hilliu 
de 1 163 à 1 169) cunlioua les travaux du côté oriental, c’est-à-dire le chœur et la crjrple. Son successeur, 
I". qui administra l’archcféctiéderauDée 1 100 à rannée 1313, entreprit plusieurs constructions au dOme; 
il lit beaucoup d'embellUsemcnts intérieurs, contioua et termina ce que Hilliii avait conçu et commencé. 

C est en 1 196 que Jean découvrit la sainte robe, en faisant faire des travaux dans le dôme. 

Jean Hugo d’Orsbeck, archevêque de Trêves de 1676 à 1711, b&tit le trésor, situé à l'extrémité orientale 
du chœur, (.e 17 août de l'aonée 1717, un iiiccuilie consuma la charpente du toit, couverte en plomb. L'ar- 
chevêque Frauçoia-I.ouis restaura les dommages du feu, qui furent terminés en 1723. Cet archevêque entre- 
prit de nombn ux travaux qui drllgurêre ni la cathédrule sur plusieurs pointa. 

Malgré S(s nombreuses tratiAiiM mations , malgré ses iiiclamorphoses successives, le dôme de Trêves n'a 
point perdu cachet vénérahU: d'antiquité et d origine classique qui saisit Ica esprits et les pénètre de vé- 
nération, et t|ui force involontuircmcnt même quelquefois d'admirer. 

Ko Jetant irs )enx sur U* pl iri) et la coupe, il Cüt aisé de rcconnaitrc l'aucieiine partie romaine du dôme ; 
il est ensuite facile de suivre Uk ^igraiidisseinenls qu'il a subis. Les quatre travées orientales , composées de 
deux petites et de deux grandes, forment la carcasse antique. Au centre existent encore les colonnes primi- 
tives de graiiil, cnvelop|»«e8 de la maçonnerie du X1‘ siècle et formant les piliers actuels de la nef. Le chœur 
oriental, pLicc h f’éxtremité de l'est, fondé peul-èire par l'arciievèque Poppo, porte tous les caractères du 
stvle d’architecture dn Xll" siècle. 11 a été élevé sous l'épiscopat de l'archevêque Hillin, qui commença tou 
administration en 1 1 33 et mourut en 1 1 69. Les six nervorcs de la voûte, de forme ovale dans leur coupe , 
ei offrant un angle curviligne dans leur partie inférieure, ont de belles annules. Cet ornement n'était en usage 
qq’à la lin du XII* et au commencement du XllP siècle. Toute la partie supérieure du dôme est a plein cintre. 
IA OQssi, les colonnes des petites arcades, formant le triforium, sont également aiitieléet. Les voûtes dodûms 
datent de la fin du .YII siècle, cl sont probablement comprises dans les embellissements entrepris par Jean T'. 

I.a chaire est l'ouvrage du senlpleur Jeaii-Rol^ert Hoffmann ; elle a été faite en I&72. 

L'extérieur du chœur oriental est d'une grande élégance. Il se compose de cinq étages et U est d'apparence 
polygonale, ayant cinq faces formées du décagone ou polygone à dix faces. Ce qui est remarquable, c’est que 
nous retrouvons cinq travées dans l'église. 

On communique par une élégante porte du cloître dans redise de Notre-Dame, dont nous avons donné 
une description dans cet ouvrage. 

i/C petit bâtiment à trois travées avec deux colonnes au centre , situé sur la face occidentale du doUre, qu'il 
interrompt aussi, qui a en outre sur la face du préau une petite chapelle circulaire, était sans doute la salle ca- 
pitulaire, quoiqu'on ne sache pas précisément sa destination primitive. Celle salle, par son caractère, semble 
être de la môme époque que le cloître, c'est-à-dire de la lin du XII' ou du commencement du XUl* siècle. A| 
l'est du cloître, l'on voit un bâtiment divisé en trois parties inégales; on dit qu'il était destiné à l'archidiaere 
et aux différents serviteurs de l'église. Ce bàliinenl a un étage supérieur voûté comme le rez-de-chaussée, avec 
des colonues au centre. On ne connaît pas la destination de la grande salle voûtée qui se trouve au nord du 
cloître. 
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CATHÉDRALE DE SPIRE. 


Lor> de l'introduction du christianisme en Allemagne, le roi Dagobert ax-ait bâti une église k Spire, sur 
remplacement et les ruines d'un temple de Diane. Cette antique basilique était dans un tel état de vétusté du 
temps de Tempereur Conrad II, que ce prince en fit élever une nouvelle, mais dont il n’existe pins rien 
anjoord'hui. Conrad ne termina pas le nouveau dAmc, car il mourut eu 1039. Henri lU, son fils, continua les 
travaux avec activité. La cathédrale de Spire avait été destinée par son fondateur à contenir les sépultures des 
empereurs d’Allemagne. Henri ne fut pas satisfait de l'cxiguité du chœur, où devaient être déposés les corps 
des princes de sa maison, et au bont de treixe ans, U ralentit singulièrement son zèle pour rochèvement du 
dôme. Enfin, il mourut en 1030, et Henri IV son fils lut succéda. 11 n’était égé que de six ans. I.a cathédrale 
était loin d'iHrc terminée, la nef s’élevait seulement jusqu'au toit, et les deux tours de l'ouest seules étaient 
bâties. Elle fut enfin achevée par les soins d’Agnès, mère du jeune empereur, et de l'évêque Kginard, en l'année 
1061. L'édifice s'élevait noblement dans les airs, couronné de six tours, dont deux octogones et les quatre^ 
antres carrées, et l'on avait mis trente et un ans à le construire. 

Voilà I histoire et la description du dôme de Spire qu'on trouve dans le plus grand nombre d'ouvrages sur 
Thistoire de la ville et sur l'archéologie ou l'archileclure en Allemagne. L'édifice actuel passe, anx jeux de la 
plupart des archéologues allemands, pour la cathédrale élevée par Conrad II, au commencement dn \1” siècle. 
Le savant SliegliU lui-même est tombé dans cette erreur universelle, en parlant de la cathédrale de Spire 
dans son curieux et précieux volume de l'Histoire de l'architecture, ainsi que dans le grand et érudit Traité 
de l’arcbiteclure allemande, publié in-4*, en 1820. M. Kugler est on des premiers qui ait assigné sa véritable 
date au monument actuel. Il est seulement à regretter qu'il n'ait pas pu donner plus de développement à ta 
Dotioe sur la cathédrale de Spire, insérée dans son Histoire de l'art, publiée en 1842. 

En l’année 1159, la cathédrale de Spire fut incendiée une première fois. I.e second grand incendie arriva 
en 1289; un troisième enfin en 1450. La cathédrale actuelle est une œuvre du XI1‘ siècle; c'est vers 1165 
qu elle a été élevée. 

Les documents historiques relatifs à l’édification de la cathédrale actuelle de Spire sont fort oliecars, et en 
outre peu nombreux. Le caractère dn stjledu monument peut seul donner des appréciations chronologiques 
La cathédrale de Spire a 137* de lougneur; sa largeur est de 36* hors œuvre. Lx nef a H* de largeur, et le 
transaept a 53- de longueur du nord au sud. Ijt chœur est formé par un hémicjde do 19- 50 de diamètre 
hors œuvre, décoré extérieurement de six colonnes ornées de beaux chapiteaux, et qui supportent des arcades 
à plein cintre, couronnées d’un cordon, au-dessus duquel s'élève une élégante galerie à jour, formée de 
petites colonnettes et d'arcades à plein cintre. Ijk terminaison septentrionale et méridionale des irausscpts 
est carrée. A l'orient, les traowepts sont flanqués de deux tours carrées de 73* 40 d élcvution, jusqu'au globe 
qui forme le pied de la croix. Ces deux tours carrées, à quatre étages, remplissent aussi l'angle formé par les 
transsepts et les deux côt^ latéraux du chœur daos sa partie droite. Le chœur est couvert par une demi-calotte 
sphérique; sa partie droite offre pour couverture une voûte en berceau, divisée en deux compartiments par- 
un arc-doubleau simple, sans nervures. Le point d'intersection dn transsept est surmonté d une tour à huit 
pans, que recouvre un dôme à ogive, paiement à huit faces. Le toit qui recouvre ce dôme est du XVII* siècle. 
Quatre pendentifs forment le passage du carré du bas de l’inlersccUon à sa forme octogone du haut. Cette 
grosse tour est oruée à l'extérieur et à son sommet, en dessous du toit, d'une galerie à jour, formée de petites 
colonnclles de 2- 40 de hauteur, supportant de petits arcs à plein cintre. 

la nef est composée de six comparUmeDts,qui forment au rez-de-chausaéc vingt-quatre arcades. On n'y voit 
point de galeries latérales au-dessus des bas côtés. Les piliers sont carrés, et dans le collatéral, flanqués d'une 
colonne. Les cinq principaux piliers qui sapportent les arcs doubleaux de la voûte, offrent un pilastre d'une 
grande largeur, contre lequel s'applique la colonne qui monte ju.squ’à la naissance de la voûle. l<es piliers 
intermédiaires, placés au centre des arcades principales, u'ont point de pilastres : leur colonne d'ornement 
s'élève simplement jusqu’à la naissance de la voûte; mais elle est couronnée d'un chapiteau cubique, tandis 
que les autres sont ornées d'un chapiteau à feuillage. Au-dessus des arcades du rez-de-chaussée, l'on voit uue 
partie tiuc do mur, sur laquelle s'élèvent de chaque côté douze fenêtres à plein cintre. Les archivoltes simples 
qui les couronnent, prennent leur naissance sur les pilastres dont nous avons parlé plus haut et les colonnes 
a chapiteaux cubiques. Six petites fenêtres à plein cintre terminent enfin la nef sous la voûte. Eu général, 
la disposition de cette nef a quelque analogie avec celle de la cathédrale de Majcnce, et pins particulièrement 
avec celle de la cathédrale de 'Vr'orms, qui lui est contemporaine. >'ous ferons rcmarqaer que les colonnes 
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d'où noi^srnt arc^loublcaux, sont conpt^es vers le milieu par un chapiteau qui supporte un tailloir évasé. 
Ücst utie particularité fort rare, et qui rappelle les auneliires des colonnes de l'époque de la transition. 
arêtes diagonales de la voûte de uotre cathédrale forment un plein cintre. Cette disposition se rencontre plus 
fréquemment dans les grands monuments, tels que les églises de Saiut>Maurice et de Saint-George à Cologne , 
les anciennes églises abbatiales de I«aach, près Andernadi, et F.lierlnicb, près Elfeld. La voûte ressemble alors 
â une portion de dûine, l'interseetion des nervures diagouales étant plus élevée que les arcs-doubleaux trans- 
versaux et que les arcs qui lient la voûte au nu du mur. 11 n'existe plus dans notre cathédrale que les tours 
carrées de l'orient dont nous avons parle plus haut. Sur un soulMAsemeiit uui et d'une bautciir considérable, 
s'élèvent trois étages, que séparent des cordons formés d'échiquiers dentelés. L'angle de ces tours est décoré 
d'uu pilastre peu saillant, reliés l’un h l'autre par une rang<% horizontale de petite arcades à plein cintre, 
supportées au milieu par des espèces de petites consoles ou corbeaux. I.es quatre faces de ces tours sont ornées 
d’un froutou triangulaire, percé d'arcades à plein cintre, et toute la tour enfin est surmontée d une pvramtde 
â huit pans. Ces tours offrent tout à fait le stjle usité sur les bords du Rhin pour ce genre de constraelion. 
Ou le retrouve â Houn, h Roppard, b Cologuc, à Cobleiitz, à I^cb, etc., ete., plus ou moins orné, suivant le 
plus ou le moins d àge. 

Iji façade occidentale de notre monument n'exisfe plus dans son état primitif. Pans la campagne d'Alle- 
magne sons T.ouis XIV, le dûme de Spire fut fortement endommagé. >'os armées j mirent le feu, et le 31 mai 
de runiiée 1080, la catluilrale de Spire devint la proie des flammes. Klle resta pendant longues années dans 
nu état complet de ruine. Lu 1772, enfin, l'évéque Auguste, comte de Limbourg-Stirum, fit faire quelques 
travaux à rinlérieur, et c'est de cette époque aussi que date la grote>>que et ridicule décoration du portail 
oceideiitai. Lu 1703, nos guerres de la République vinrent encore une fois porter un coup funeste à notre 
ancienne et l>eile cathédrale ; elle eut à subir de nombrc'uscs mutilntions. Ce ne fut qu'au bout de trcnlc aunées, 
en 1823. que le gouvernement bavarois consacra de fortes sommes à la restauration do dôme et à son appro- 
priation au culte. Ix roi Louis de Ravière a fait exécuter un monumeut en marbre à l'empereur Rodolphe de 
ilabsbuiii^; il en acharné le célèbre sculpteur Sebwantbaler (né à Munich eu 1802 et élève de Thorwaldsen). 

I.C dûme de Spire a servi de sépulture aux empereurs Conrad II, mort en 1039, Henri 111, son fils, mort 
en I0ü6, Heurt IV, mort en 1100, Henri V, mort en 1125; â Conrad III, mort en 1152, Philippe, mort 
en 1208, Rodolphe do Habsbourg, mort en 1291 , .Adolphe de Nassau, mort en 1298, Albert 1^, mort en 1308. 
C'est dans le dûme de Spire que furent iuhumtk’S la pieuse Gisèle, femme de Conrad H, Dcrthe, femme de 
Henri IV, et lléalrice, femme de l'empereur Frédéric Bar^rousso, ainsi que sa fille Agnès. 

1a‘ beau ctoUre de la cathédrale de Spire n'existe plus. H avait clé construit cii 1437. La sacristie actuelle 
date de l'année 1409. Comme les documents écrits sur les édifices du mojeu âge sont citrémemeut rares, nous 
croyons devoir donner ici celui qui a rapport à cette sacristie : 

Anno Dom. 1409 feria tcrli.1 in Rogalionibus videlicet II idus Maji, hora meridiei, dominus Ruperlus, Ro- 
manorum rex cl dno Ûlii, videlicet Stepbanus et Otto duces Ravariar, posucrunt primum lapidem nove 
sacristiœ eeclesiæ Spirensis, et luna existente in tauro, et constabat 2800 fior. (*). 

(*) Rrgistnim ramerariorum de K.*irsthaus, dans les archives de CarUnibe, fol. 95. 
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CATHEDRALE DE SAINT-MARTIN DE MAYENCE. 


LVglue dont noos aU»iw retracer l'hUtoire et donner une dcecription, a élé commencée en l'année 978 
par le cinqnante-aeptièaae érèque de Mayence, le célèbre TVilligia, chrf de l'église germanique, chancelier de 
renpereur Othon 11, homme d'une haute intelligence, savntil, aimant les lettres et les aria, et par-^dsua 
tOBt, grand constmetenr de monuments destinés au culte. >^'illigis eut le bonheur de voir terminer son oeuvre 
an bout de trente et un ans, c'est>à-dire, en l'année 1009 , et il dédia la cathédrale nouvelle à saint Martin 
et à saint Élienne. Mais par malheur, le jour même de sa dédicace, rédiftee fut incendié. Les cérémonies pour 
l'inauguration du nouveau dôme attirèrent dans son enceinte plusieurs évéques et autres personnages distin- 
goét: vers le soir on illumina l'intérieur : soit imprudence ou malveillance, la couverture prit feu subitement , 
et en un instant le moau^iput devint la proie des flammes. L'histoire ne rapporte pos ce qui échappa an feu, 
de la construction de l'Mlfrwéque Willigis; mais ce qui parait positif, c'est que son église était bâtie ce 
pierre. Nous en aepns d'word en partie la preuve par le long espace de temps qu'on mit à la construire, et 
ensuite une sorte de conlirmalion par le témoignage d'un auteur du XV* siècle, de Trilheiin, qui rapporte 
qu’à cette époque ^^illigis commença à bâtir richement et depuis les fondements, la nouvelle et grande 
église de Saint>Mtrlin en assises de belle pierre de taille (*), et edunteur puisa , pensons-nous , à des sources 
authentiques, qui n’existent |ni>bablement plus aujourd'hui. 

La couverture qui brûla en ratinée 1009 était sans doute en bois , et n'était autre que la charpente appa- 
rente, enrichie de peintures, des aneieuues basiliques. A la fin du X* siècle, on bâtissait fréquemment eu bois ; 
l'art de voûter de grands espacca n'était point encore très-avancé en Allemagne , et lorsqu'on élevait un ino- 
nnment dn culte en pierre , la couverture était le plus souvent simpicmeut en bois. 

L'archevèqne Willigis, sans perdre courage, recommença immédiatement, et avec une extrême ardeur, la 
Teoonstrnctioo de sa malheureuse et bien-aimée cathédrale ; mais il n'eut pas le bonheur de la voir achevée 
eomme primitivement, car il mourut deux ans après, on l'année 1011 , dans un âge très-avancé, après une 
administration de trente-six aas. Ses successeurs ne continuèrent que lentement les travaux commencés , et ce 
ne fat que sous le pontificat de Bardo , soixantième archevêque de Mavcnce , que la restauration de la cathé- 
drale fut achevée eu 1037 ; il la consacra de nouveau en présence de l'empereur Conrad IL 

Quarante-quatre ans plus tard, en 1081, un second incendie la détruisit de nouveau, avec trois autres 
églises qui se trouvaient dans son voisinage. 

Le style général , les détails comme proÜU et ornements , et le caractère bien prononcé de la partie orien- 
tale de la cathédrale de Mayence , font présumer qu'elle pourrait bien dater, eu partie, de la fondation du 
monument par Willigis. Ixs deux portes latérales, d'un aspect encore si onliquo, vietment confirmer oette 
opüiioo. L'abside circulaire et les deux tours nous sembleut appartenir à l'œuvre de l'archcvèque Bardo. L'iié- 
micycle , avec son élégante galerie supérieure à l’extérieur, a une rcsscnihlauce parfaite avec celui de la cathé- 
drale de Spire, qui date de la seconde moitié du XlT siècle, et auquel il a pu servir de type. 

1.0 belle nef de notre cathédrale a été bâtie (>ar l'archevêque Bardo, de 101 1 a 1037, à l'exception des 
voûtea, qui datent de la fin du XII* siècle on du commencement du Xlll*. En l'année 1 191, un nouvel et qua- 
trième incendie ruina eoeore plus complètement notre cathédrale , que ceux qui arrivèrent auparavant, lo rce- 
‘tauration de la nef , entreprise par rarebevêque Conrad de Wittelsbacb , a dû être terminée vers l’anDée M 96 ; 
car les chroniques rapportent qu'à cette époque le toit même de la grosse tour de l'erienl fut remis eu parfait 
état. Il est présumable qu'on n'acbevB pas la partie la pins élevée sans avoir terminé celle qui était en contre- 
bas. Deux années plus tard , en 1198, l'emperear Philippe de Souabe , fils de Frédéric Barberousse , fut cou- 
ronné à Hayeoee par l'archevêque de Tarentaise; Conrad étant en terre sainte.* S'il était possible de démon- 
trer que ce cooroonement eut lien dans la cathédrale, et il y a toutes raisons pour croire qu’il en fut ainsi , 
on anrait une preuve que la restauration de la nef était au moins en voie d'achèvement. 

A la fin dn Xll* siècle , ou dans les premières années du Xlll* , ou construisit 1a croix et le cfaœur de l’oucat. 
Mais les travaux n'avancèrent que très-lentement , le pays étant épuisé par la guerre et le pillage , et les 
sources des revenus publics et ecclésiastiques n'abondant que faiblement dans le trésor de l’église. U j ent 
enfin si peu de ressources, qoe l'arcbevèque Siegfried III fut obligé de publier un mandement (**), le 27 jnin 

(*) Hia temporilras WilUgimisiaitjaarain Bcetoitta dedomo S. Uartiol novsm s furHUoMotis pulcbro tabulato lapideo prsüosis- 
sima extruere ecepit. 

(**) Gudenui, Cod. Dipt., tom. 1, p.&SG. 


— STT1.E aOBtAÜ. — 

1233, dans lequel U déclarait que la construction de IVglise métropolitaine n'aiançait que lentement, faato 
demojens (propter rerum defectum)» et que pendant longues années encore elle ne pourrait être continuée 
avec les fonds de sou propre trésor. I..e pieux arclievéque promettait des indulgences de quarante jours à tous 
les fidèles qui contribueraient à l'édification de l'édifice. Dans cet âge de foi vive, la voix du pasteur fut écoutée, 
et sa promesse eut l’effet désiré. L'état florissant de la ville et du pays amena de nombreuses offrandes, qui 
permirent enfin d'achever la cathédrale. 4 de juillet de l'année 1239, Siegfried consacra son église métro- 
politaine, qui avait été restaurée et renouvelée quatre fois de suite dans l'cspacc de cent quatre-vingt-deux ans. 

Depuis cette époque, l'ensemble de la cathédrale n'a pas subi d'altérations notables. Seulement c'est au 
XIII' siècle que fut commencée la coustructiou des chapelles le long des deux bas célé^ ou collatéraux. Celle de 
Saiute-Barbe date de l'année I2G0 : elle est située au nord de la cathédrale et touche le chtcur oriental. La 
chapelle de Saint-Victor, la plus orieutale du même cété, u été construite entre les années 1279 et 1284; celle 
de Saint-Lambert est de l'année 1291, et celle de Saint-Magne est un peu antérieure. La chapelle de Sainte- 
Marie, la plus occidentale du cété du nord, a été bâtie seulement en 1500. 

Des sept chapelles méridionales, la pins belle est celle de Tous les Saints : elle est décorée d’nne fenêtre 
magnifique (*). C'est l'archevêque Gérard 11 d’Kppstein qui la fit bâtir en l’année 1317. Elle est la plus 
orientale des sept chapelles de ce côte. Après la chapelle de Tous les Saints vient celle de Saint-Thomas, qui 
existait déjà avant l'année 1329. f.a troisième du même côté est dédiée à saint Jean : elle date de runiiéo 1279. 
La cim(»elle de Sainte-Marguerite est la quatrième. On ignore l'année de sa fondation. Vient ensuite celle 
dédiée à saint Laurent, élevée en l'année 1306. La cba[K*lle de Saint-André est la sixième : elle est de l'annéo 
1323. La septième et dernière enfin , à l'occident, est consacrée à l'archange saint Michel ; elle est de l'an- 
iiée 1332. 

Eu l'année 1458, le sol de la cathédrale fut exhaussé de deux marches. Il 7 a heu de présumer aussi que 
vers cette même époque ou éleva le grand étage de la tour principale avec ses hautes et larges fenêtres. Le 
atvlc de l’architeclure de cette partie correspond à celle usitée dans la seconds moitié du qntnxième siècle. 
T/élngc octogone de la tour orientale, dite de la Passion, avec ses grandes fenêtres couronnées de tympans 
très-aigus et triangulaires, semble paiement être de cette époque. En (580, on snrmonta cette tour d'une 
coupole en bois, qui la couvrit jusqn'en 1793. C'est probablement aussi vers la fin du XV* siècle qu'on éleva à 
l'entrée du chœur de l’est , dit de la Paroisse , ce pilier carré et massif pour maintenir plus sûrement le poids 
de la tour octogone qu'on venait d’ajouter au monument. 

Depuis l'inccndic de 1196, 1a cathédrale traversa sans accident six siècles, non de paix et de tranquillité, 
mais de révolutions et de guerres. guerre de Trente Ans même respecta le monoment. C'est seule- 
ment pendant rocctipalion de la ville par les Suédois que notre cathédrale fut menacée de destruction. Ce fut 
en IG32 que le roi Gustave-Adolphe, en contradiction avec les points essentiels de la capitulation, donna 
l'ordre de démolir tous les couvents, églises et chapelles de la ville de Mayence; ce ne fut que sur les 
pressantes inslaiices de l'ambassadeur de France, le marquis de Brézé, agissant d'après les ordres exprès du roi 
Louis XIII, que le roi vandale renonça à son projet barbare. La calhédralo fut prête à être détruite par le 
feu des mines, les ingénieurs suédois ayant proposé de bâtir à sa place une citadelle (**f. 

En 1767 , un cinquième incendie vint désoler notre antique cathédrale. Celte fois c'était la fondre qui tomba* 
sur la tour principale , et en consuma le sommet qui était en bois. De là , le feu se communiqua à la toiture du 
transsept cl des denx tourelles de l'oncst, qui furent consumées. Le chapitre de la cathédrale prit aussitôt soin 
de rétablir le dégât. François-Ignace Neumann, né en 1733, arcbilecte à Würtxboui^, fut chargé des nouvelles 
restaurations. Il couvrit les deux tourelles occidentales d'un sommet en pierre, ainsi que la grosse tour principale. 

Fendant le siège que la ville de Mayeucc cul à soutenir contre les Français en 1793 , un sixième incendie 
vint fondre sur la malheureuse cathédrale , et détruisit la toiture du chœur oriental , de U nef et du transsept. 
Elle resta dans cet état de mine pendant dix ans. I>e ministre des cultes Portalis la sauva. Il obtint sa restau- 
ration par un ordre du premier consul, Bonaparte, eu date du 6 novembre 1803. Le l5août de 1804, 1a calhé- 

(*) Voir l'ouvrage de Mollet sur rardiitecture allemaade, planche 44 du 1" volume, où est reproduite cette fenêtre. 

(••) Selon une tradition pofmlairc encore vivante de nos jours s Mayence, le roi de Suède, pour faire voir queladeslruetloo de 
ce monunient avait été en son pouvoir, fit abattre les angles des bases des piliers. On dit même qu'ii mil la main à l'œuvre en 
cassant ceux des deux pilastres do l'entrée oondufsant au cimetière et auprès de l'escalier. mutilations qu'on y remarque pro- 
viennent doue des eoupt suédois. La même tradition dit encore que le roi Goslave'Adolphe entra 4 cheval daoi le ddme , ei qu'il 
Gl boire son cuursier dans le bénitier place à la gauche de la porte en question. 
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drale fut de Douvetu eouMorée. Lorsqu’cn septembre de la même année , l'emperenr Napoléon séjourna à 
Mayence, le pieux évêque Louis-Joseph Colmar obtint du souverain un décret qui faisait donation à la cathé' 
drale do biens-fonds rapportant 12,000 francs de rentes. L'empereur lui-même fit un don de 6,000 francs. 

Tons les travaux de restauration furent poussés avec une grande activité, et autant que les moyens le 
permettaient. Ce ne fut néanmoins qu'en 1809 qu’on put couvrir le beau cloître. Les guerres survenues depuis 
interrompirent de nouveau rachèvemeot de la restauration du dôme de Mayence. En 1822 enfin , la nef reçut 
une nouvelle et solide couverture. Ce travail fut dirigé par l'arcbitecte .Arnold. En 1825, l’on couvrit les 
collatéraux. En 1828, rarchiteete George Moller, de Darmstadt, conçut le projet d’une coupole pour la tour 
de l'est, dont la charpente en fer battu est composée de 66 cbevrous à 0'",G8 de distance les uns des autres. 
Cette coupole à 13**, 50 de diamètre et autant de hauteur. Sa coupe forme l't^ive. 

Maintenant que noos avons terminé la partie historique de la cathédrale de Mayence, nous allons passer À 
sa description. Elle est bôtie en grès rougeâtre , orientée régulièrement de l'ouest à l'est. Le plus ancien des 
deux cbffurs est situé à l'orient. C'est celui qui offre l'hémicycle avec les deux élégantes tourelles : il est imposant 
par la grandeur de ses proportions et la simplicité de son caractère. Son principal ornement , c'est celte petite 
galerie , sous le toit , dont les colonnes et les chapiteaux offrent une grande élégance. Les deux portes latérales, 
couronnées du plein cintre, ne manquent pas de beauté. 11 faut cependant distinguer celle de gauche, ou du 
midi, à cause de la disposition de ses colounes et de scs chapiteaux , composés d'une riche végétation, et 
imitant encore le chapiteau corinthien (*) , et d'animaux , parmi lesquels ou remarque des lions dévorant un 
bélier. La nef est formée par deux rangées de solides piliers au nombre total de dix-huit : ils supportent de 
chaque côté six arcades h plein cintre, sans archivolte. An lieu d'uu triforium, il existe dans notre cathé- 
drale un mur plein, décoré seulement de deux hautes arcades aveugles, c'est-à-dire, simulées. Au-dessus de ces 
arcades s’élèvent les fenêtres de la claire-voie; chaque travée en contient deux. La nef offre l’a/frmance, c’est- 
à-dire que la voûte couvre l'espace contenu entre six piliers, les nervures partant de quatre piliers, en en 
laissant sans objet deux autres intermédiaires. 

Des colonnes engagées s’élèvent alternativement jusqu'à la naissance de la voûte dans la nef. Ce sont ces 
colonnes à chapiteaux cubiques qui supportent les arcs-doubleaux à ogive et transversaux, et qui dans la lun- 
guenr de la nef sont au nombre de quatre. Huit piliers sont donc à colonnes engagées; les dix autres intermé- 
diaires sont lisses et portent tailloir à la naissance de l'arcade. 

C'est vers la fin du XII* siècle que furent commencés le transsept et le chœur occidental. Mais, là, le chœur 
n'est plus circulaire : il est polygonal, et l'on sent qu'on se rapproche déjà de la grande révolution qui va 
se faire au commencement du XIll* siècle. 11 faut que le transsept du nord ait été achevé avant l'année 1228, 
puisque les chroniques nous disent que l’évêque Siegfried consacra en cette année l'autel de Saiiil-Barthéieini, 
situé dans le transsept septentrional à la droite de l’entrée de la chapelle de Saint-Gotthard. 

Les (rois chapelles formant le chœur de l'ouest , sont comlruitcs de la moitié d'un hexagone. Lenrs angles 
sortants à l'extérieur sont renforcés de contre- forts, comme le sont aussi ceux des traussepts. Ces contre- 
forts ne sont pas placés sur l'axe des nervures diagonales, mais parallèles et pcrpeudiculaires à l'axe de 
l'église. A l'extérieur, on remarque déjà, dans les trois frontons qui couronnent les chapelles de ce chœur, la 
fenêtre circulaire ou petite rose à huit compartiments rayonnants. Sous la corniche rampante il existe une 
rangée de petites arcades à plein cintre. On bâtit la sacristie à la même époque qu'on éleva le chœur occi' 
dental. Nous ne devons pas omettre de mentionner la belle porte communiquant du transsept du sud à la 
chapelle méridionale du cliœur. Elle est élégante, et, quoiqoe couronnée du plein cintre, elle offre cependant 
déjà le caractère de la transition (**'. la porte correspondante, dans le transsept du nord, est moins ancienne, 
car elle est surmontée de Togive. C'est au commencement du XV* siècle , entre les années 1 397 et 1412, que 
Conrad de Weinsborg fit élever le beau cloître de la cathédrale de Mayence, ce que prouvent ses armoiries 
placées dans les clefs de voûte. L'architecte du cloître est sans doute le père de ce Jean Waekerlin qui mourut 
vers le milieu du XIV* siècle, et qui est enterré avec tous ses ancêtres dans le cloître dont nous nous occu|K>ns. 

C’est en 1 135 et 1 136 qne l'archevêque Adalbcrt I fit construire la chapelle de Saiut-Gollliard, au nord de 
la cathédrale. A cette époque, le transsept septentrional n'existait pas encore. Celle chapelle était en communi- 
cation avecie palais archiépiscopal, et servait d'oratoire particulier au prélat. 

(*} Voyez celte ports dans PouTrage de Moller, I*' volume, pl. V]. 

(**) Voyez eeite porte dans l’ouvrage de Moller, I** vd., pl. XJl. 
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La salle capitulaire de notre cathédrale a été élevée è la fin da Xll* siècle on au comoMoeefflent do XIII*. 
Cette salle est carrée , couverte d'une voftte d’aréte à ogive, dont les nervures abootiseent à de petites oolounes 
de peu d'élévatîoii (*)> dont les chapiteaux ne sont plus cobiqnes, mais formés de feuiUages tels qtM ooos offre 
le style de la transition fleuri. C est dans cette salle que se trouve la belle porte eoodaisant dans le traossept 
méridional, mais qui est aujourd'hui murée. On observe, dans le tympan circulatre de cette porte, le buste en 
ronde bosse de saint Martin , patron de la cathédrale , tenant de la main droite un modèle d'église, représeo- 
tanl la cathédrale, et de la gaodie an livre ouvert, dans lequel se lisent les paroles suivantes : 

Fax huic domui et omni èuèttunti in ta : c'est^-dire : Que la poix soit dans cette maison et parmi tous ceux 
qui rhabitcnt. Sur l’archivolte intérieure, on lit SCS Martinue. En dessous du buste, sur l'espèce d'imposte 
ou plate-bande qui le supporte, sont tracés ces mots en hrlles onciales ; 

L'micAo. Zan. fieri. nu fent. Ce qui veut dire : Emicbo Zan m'a fait faire. Cet Kmicbo était un bourgeois 
de Mayence , de la race patricienne de Zum Zan (ad dentero), nommées dans des doeumeots des INI* et 
XIV siècles (••). 

C'est dans la cathédrale de Mayence que se trouvent les tombeaux si remarquables des archevêques 8ieg- 
fried III d'Eppslein cl de Pierre d'Aspelt. L'on y voit aussi la belle porte en bronse dn X* siècle, avec la 
curieuse inscription ou charte d'Adall)ert I*' de Saarbrück, de l'année 1135, rapportée tout au long dans 
l’ouvrage de F. H. Muller, doeumeots rebtifs à l’histoire de l'art en Allemagne, etc. , etc.; Leipzig et Darm- 
stadt, 1837, in-4®. 


(*) Vov-rz rAllemagae pittoresque cl monumentale, pl. II rSaile capitulaire du déme de Mayeoce; et Moller, tom. i, pl. LIV- 
Sur la pl. IX, on troureca plusieurs chapiteaux de notre salle. 

(**) Voyez la porte en question dans le Moyen 5ge moniimenUl et archéolt^iqne, pisndre CCLVIl. 
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CATHÉDRALE DE BONN. * 


L'antique patrie des Ubicns, devenue au moyen Ape le siège des Électeurs, et de nos jours le centre d'une 
unirerBiU jostement célèbre , Bonn , cette cité historique et scientifique h tant de titres , renferme dans l'en- 
ceinte de ses murs plosieurs témoins des phases diverses de son existence , quelques-uns de ces monuments 
qui eanetérisent chacune des grandes époques d'une ville pour les ndire à la postérité. Le voyngenr 
et l'antiquaire y trouvent, dans ses édifices de tous les âges, un olimenl à leur curiosité. Citons d'abord l'IiAtcl 
de ville, construction moderne, et la place publique décorée de sou monument romain (*); puis l'ancien châ- 
teau oh résidaient autrefois les Électeurs de Cologne, construit avec uue partie des ruines de son vicui mur 
d'enceinte, sur remplacement même qu'il occupait; le roi du Prusse a dépensé, dit-on , des sommes consi- 
dérables pour les réparations et la disposition de ce vaste édifice , qui sert maintenant de local aux cours de 
l'université fondée en 1818, et l'une des plus célèbres derAUemngne. Cet établissement, le plus beau, peut-être, 
des édifices umversitaires qu'on connaisse en turopc, contient les cinq facultés, une bibliothèque de soixante 
mille volâmes, le musée des antiquités germaniques et romaines, une collection de plâtres des meilleurs 
morceaux de la sculpture antique, etc. 

Mais Bonn ne s’enorgueillit pas seulement de ses grandes constructions civiles, la religion offre encore des 
temples bien dignes d'intérêt, et les églises de Saint-Remi, Soint-Hartin , Saint-Pierre, celle des Jésuites, 
mais surtout la cathédrale , nommée aussi le Munsler, qui forme le principal objet de cette notice, méritent, en 
effet, toute l'attention de l'arebéologue et du voyageur. 

On attribue généralement la première fondation de la cathédrale de Bonn, ainsi que de plusienrs autres , 
telles que celle de Soint-Géréon à Cologne, etc., à l'impératrice Hélène, et une tradition rapporte que la 
mère de l'empereur Constantin l’avait consacrée , en l'an 3 (9 , à la mémoire des saints Cassius et Florentius. 
chefs de la légion thébaine, qui avaient sonHert le martyre; du moins, on peut presque rapporter à son 
siècle la crypte sur laquelle s'élève le chœur. Cette fondation tenait un rang très-élevé dans l'ancien ordre des 
églises de rarchevéché, pnisqnc son prieur en occupait la première place après celui de la cathédrale de 
Cologne (^). 

Nons manquons de documents positifs sur l'époque où fut élevé l'édifice actuel; cependant , on y recon- 
naît, dans certaines parties et notamment dans celle méridionale du chœur, quelques traces de l'ancieniie 
construction. L’abside orientale, ainsi que les donx tours qoi l’accompagnent, paraissent appartenir à la fin du e 
onzième siècle ou an commencement du douzième. On peut encore attribuer â peu près à la même époque les 
deux absides polygonales et tonte la nef du milieu jusqu'à la deuxième galerie , au-dessus de laquelle parait un 
autre style; eufin, plusieurs antiquaires prétendent que le reste de l’édifice, y compris le clocher central, 
aurait été terminé par Gerhard , comte de Sayn , mort en 1177, opinion que ne partage point Boisseréc. Ce 
savant archémogne dit bien que Gerhard augmenta le nombre de quelques fondations pieuses dans ce cha- 
pitre, sans ajouter de plus que sa libéralité s'étendit à l'achèvement de la cathédrale; dans cette dernière sup- 
position, continue-t-il, on a probablement confondu Gerhard avec Bruno, qui fut aussi un comte de Sayn, et 
plus tard, de 1205 à 1208, archevêque de Cologne. Cette conjecture devient presque une certitude par les 
reuseignements que donne Gésarius, moiue d'Heistcrbach , sur les reliques de cc couvent ; il cite , au nombril 
de CCS reliques, les ossements des chefs de la légion thébaine, et il dit expressément qu'ils furent trouvée 
pendant la reconstruction de la cathédrale de Bonn. Or, nous savons que l'église de Heisterbach fut élevée de 
1202 h 1233, et que Césorius écrivait en 1221 ; U est donc probable qu’au temps de rarchevéqne Bruno , 
pendant cette guerre qui causa la destruction de la ville de Bonn , b cathédrale fut anssi détruite , dn moins 

(*} Sur la place Saint-Remi , on remarque un moDument d'antiquité du plus haut intérêt. Formé de eolonives et oonsacré à la 
Victoire, il porte l’inscription: Dbæ victoSiæ sxcidm. Quelques antiqusires ont prétendu que cet autel était le véritable ora 
C'Uorttm dont parient les anctetks auteurs, et dont la position a letlonent embarrausé les arcbéologoes , que Jusqu’à œ jour on 
n’a point encore osé décider s'il occupait renceinte de (^oqoeoucelledoBoao.^ /’oyesG. Ghd«a,Dt4ubntrattdàsMrâelçiciii 
mafffUtwÜne CotonUe, Mémoires et notke de Donville sur les Gaules; — Malte-Brun (Précis de la Géographie unieertelle.) 

(**) « Suivant l'organisation ecclésiastique du moyen âge , dit Lange , il y avait toujours on certain nombre de paroisses sous 
la direction d’un doyen, dont rairondissement se nommait doyenné ; ée ces doyennés rêoais étaient confiés à la 

surveiUanca d’un irrindiacre, qui , à ion tour, était subordonné à un évéqoe ou archevêque. L’ardrtdiaen était , pour rordiosire, 
en même temps prieur de quelque collégiale importante ; e'esi ainsi que, par exemple, le prieur de la collégiale réunie à l’église 
des saintf martyre Cassius et Florentius h Bonn , était en même temps droere des doyconés de l'Aargn , du Zulpkiigau et de 
TAvelgau, dans le diocèse archtépiseopal de Cologne. Si foo est fondé à coodure de là que fégfise eolMgfale, siège de ce 
prieur, dut être au nombre des plus consMérabtes , celte conjecture as «mfirme bien à la vue du dearii que iraus puMioos. > 
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en grande partie, et que Bruno , qui possédait une fortune oonaidérable, la fit reconatroire ou laiasa un legs 
à oet effet. 

La cathédrale de Bonn présente une disposition particulière dont on rencontre peu d’analogoes ailleurs 
qu'en Allemagne , mais particulièrement sur les l)ords du Rhin; encore, ces églises diffèrent-elles beaucoup. 
Sainte-Marie du Capitole, Saint-Martin, les Saints-Apètres de Colc^ne, etc. , possèdent bien les trois absides 
semi-circulaires, aucune d'elles n'offre la longueur démesurée du chteuret le vide qui existe entre les absides 
et loi deux tours de l’Est , singularités qui forment ici le caractère distinctif du monument qui nous occupe , et 
qu'on ne sait trop comment interpréter, à moins qu'on ne veuille y reconnaître ou un signe de fondation eoclésia» 
tique, caractérisé par la double croix arcliiépiscopale que reproduit le plan, et oonArmant l'opinion de Bois 
seréc, qui attribue rachèveraent de la cathédrale au comte Bruno , archevêque de Cologne, ou, ce qui nous 
parait plus probable , l'intcution scrupuleuse des derniers fondateurs à conserver religieusement au chmnr sa 
forme primitive, restreinte peut-être, dans l'origine, à cette seule partie ainsi que nous en trouvons des 
exemples parmi les constructions mérovingiennes et carlovingiennes , se contentant de l'augmenter successive* 
ment d’absides, de tours et de nefs. Quoi qu'U en soit, le |dan géométral représente d'abord la figure d'un 
parallélogramme allongé , divisé en trois portions inégales, formant les nefs, et, à la partie orientale, un 
appendice comprenant te chœur et l’abeide, qu’accompagnent deux tours carrées ; puis , à l'extrémité des nefs , 
vers l'endroit où les lignes , en venant à se couper transversalement , reproduisent la croix (*) , symbole révéré 
des chrétiens, on remarque deux autres appendices polygonaux, dessinant les absides secondairesdu h'ord et do 
^Sud ; la figure octogonale , décrite au centre de l'édifice, indique la place du grand clocher ; enfin , deux petites 
tours rondes on cylindriques flanquent , à droite et ù gauche , la façade occidentale du temjde. 

Peu de monuments se développent à l'extérieur d’une manière plus imposante et plus sévère que le Mmuter 
de Bonn; aussi, oonçoit*on l'eiilliousiasme incessant des voyageurs à son aspect. Ces lignes si pures, les 
combinaisons variées d'arcades sur arcades, cette réunion de tours qui projettent dans l’air leurs flèches 
élancées et semblent porter l'humble prière du chrétien jusqu'au trône de l'Éternel, oc clocher hardi qui 
couronne et domine si majestueusement l'édifice , tout concourt à faire de l’église des saints Cassins et Flo* 
rentius un monoment à part et bien digne de l'admiration générale. Mais, arrêtons-nous on instant pour l'é- 
tudier dans quelques-uns de ses détails, voyons et décrivons plusieurs de scs parties. La face orientale nous 
offre d'abord une abside où, comme aux églises de Sainte-Marie du Capitole, Saint-Martin, dasSaints- 
A|)ôtre 8 à Cologne, de Saint-Castor h Coblentz, etc., la partie supérieure est ornée, sous une oomiche que 
supportent des modillons, d'une élt^aote galerie, formée de petites arcades à jour, produisant un très-bel 
effet ; puis, de grandes fenêtres , destinées à éclairer le chœur ou sanctuaire, au-dessous duquel se trouve la 
crypte, mentionnée plus haut , et qui reçoit la lumière par des baies étroites placées à la partie basse du monu- 
ment, occupent l'étage inférieur. Les angles de l'abside sont remplis par deux tours quadrangulaires, sveltes et 
déliées, dont chaque étage, exprimé à l'extérieur par une corniche en saillie, présente, comme décoration, 
plusieurs combinaisons variées de l'arcade ; c'est ainsi que, simples et bouchées à la base, elles s'ouvrent dans 
le haut par groupes de deux et de trois, renfermées dans un plus grand arc. Indiquons encore la forme tron- 
quée des flèches qui constituent leur toiture, et rapportoos à ce sujet que, quoique couvertes en plomb comme 
le vaisseau de l'église et le grand clocher, tontes œs parties supérieures de l'édifice furent naguère réduites 
en cendres par la foudre. 

Les exigences du climat septentrional de rAllemagne forcèrent les architectes du moyen dge à donner une 
certaine roideur à l'inclinaison des toits, afin de faciliter ainsi l'écoulement des pluies et Ia fonte des neiges; 
un coup d'œil jeté sur cette partie de la cathédrale de Bonn nous expliquera que cet élanoemeot gracieux est 
particulièrement dù à cette nécessité. 

Embrassons maintenant d'un même regard les deux petites tours cylindriques qui acoompagoent la façade 
occidentale , et qn'on poorrait, à la rigueur, considérer comme les gardiennes avancées de l'église ; le système 
un peu lourd des contre-forts servant d'appui au grand mur delà nef centrale, où nous remarquons , comme 
omemcDt extérieur , ces gracieuses rangées d'arcades en ogive ; l'abside du h'ord , semblable à celle du Sud , 
formant transsept et soutenant le clocher octogone, abside qui ditfëre de celle de l'Est d'abord par sa forme 
polygonale et les ouvertures circulaires placées au-dessons des grandes croisées , puis, par la présence des 

(*) >01 lecteurs se rappellent que les architectes du moyen Ige , ces bommes si éralnemment rdigieui, ont souvent donné 
aux plans de leurs églises la forme d'une croix qu’ils modiOèteot de plusieurs genres; ainsi , nous couoaissoiis ia croix lattae, 
ta croix grecque ^ ia croix renccreét, ia croix de Lorraine ou archiépiecopaiCf etc. 
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petits more d'angle de la galerie aupérieure et labsencc complète des modillona qni sapportent la corniche et 
le toit de celle qui termine le chœur. N'oablions pas de signaler la singubrité des baies qni éclairent les nefs 
btérales et dont les arcs sont formés de sept lignes courbes , particubrité que nous derrons encore obsener, 
pour d'autres combinaisons, dans plusieurs mouumciits de celte époque ; enfin , il convient aussi, pour achever 
notre examen, de mentionner la petite porte septentrionale, ouverte en <^ivc, qui date probablement du 
treizième siècle , comme celle du Sud, reproduite sur notre plan , qui met en commuoiCAtion le cloître avec b 
cathédrale. Reste la grande tour dont tes proportions se développent avec tant de majesté ; elle appelle d'au- 
tant plus notre attention, que nous croyons y voir l'expression d'une pensée mystique, celle de placer, au 
milieu de b croix, b tour b plus élevée. L'ensemble de ce cloclier, affectant une forme octogone, est assis 
sur les quatre parties centrales de l'église, et se compose de deux éléments distincts : la flèche et la lanterne; 
cette dernière est encore divisée en deux étages , qu'éclairent et décorent de grandes fenêtres ogivales , subdivi- 
sées cUes-mémes eu deux arcades de même style à b partie inférieure, et eu trois au-dessus. Une flèche ébneée, 
servant de toiture , surmonte on couronnement de petits pignons ou frontons qu'on retrouve particulière- 
ment en Allemagne, mais nobmment au dème d'Aix-b-Chapelle, dans les absides de l'église Sinzig et de b 
cathédrale de Lund (Suède), aux tours de l'église des Saints-Apètres à Cologne, etc., et qui terminent en 
général les tours carrées ou polygonales des monuments religieux des bords du Rhin. 

Cet exemple de clocher n'est point le premier et le seul qui existait alors, puisque, déjà quelques siècles 
auparavant, ou remarquait celui de l'église de Saint-Martin à Cologne. Néanmoins, s'il but en croire 
l'église représentée sur les monnaies de l’archevêque, où nous lisons rinscription : moheta so^ehs, et où l'on 
reconnaît qu'une semblable partie décorait l’oncicn édifice, on acquiert la preuve que, lorsqu'elle a été 
reconstruite au treizième siècle, on prit pour modèle celle qui s'élevait auparavant, sauf, bien entendu, le 
changement de style. Ajoutons que l'église de Sebvrarzbeindorf, b&tic par l’évéque Arnold, de 1151 à II 50, 
pour un couveut de religieuses, situé sur b rive droite du Rhin, vis-è-vis de Bonn, présente aussi une tour 
centrale plus haute que les autres; enfin que, vers 1310, un clocher semblable fut élément construit sur 
l’église de Umbnrg. 

Depuis le douzième siècle , on voit généralement se prononcer d’une manière toujours de plus eu plus évi- 
dente, b tendance de l’ardiitecture à varier b forme et b disposition des tours (*), et celle du milieu devenir 
b plus importante; mais si, d'uoe part, on l'élevait plus haute que les autres, comme dans les édifices que 
nous avons mentionnés , on cherchait en même temps à donner à b coupole , encore en usage , b forme d’une 
tour ou d'un clocher, parce que , en conservant ses proportions primitives , elle fût toujours restée basse , ainsi 
qu'on en voit des exemples dans les églises de Neuss , Sinzig , Heimersbeim , Gcinliausen , de Saint- André à 
Cologne, etc. Lorsque le style ogival se fut complètement développé, on adopb assez souvent, dans les grands 
édifices religieux , la construcUou de trois tours ; en France et en Allemagne , on en plaçait deux grandes sur 
le devant et une autre plus petite au point d'itilersecüon; en Angleterre, au contraire, on préféra élever b 
plus élancée sur le milieu de b croix, et deux autres plus basses sur b façade. 

Les impressions qu'on éprouve dans l'intérieur de b cathédrale de Bonn ne sont pas moins saisissantes que 
celles produites par b vue de son aspect extérieur ; ici , aucun luxe exubérant d'orncmcobtion, comme dons 
les monuments d'un autre ûgc , mais une grandeur , une sévérité de lignes exprimées par des formes graves et 
majestueuses qui portent l'éme au recocillcmcnt et à la prière. Trois nefs d'inégales largeurs, une grande et deux 
petites, sont formées par deux files d'arcades plein-ciulrc, portées sur huit piliers assez massifo , mais où l'on 


La rigueur du dimat fui probableinenl la cause première qui déteriDioa les arcfaitectes d'en deçà les Alpes à réunir le 
dodier à Tun des côtés de PégUse, comme dans la caütédrole d’Ai^oulême. Le besoin de symétrie le fit ensuite placer au milku 
du portail, comme dans Sainl>Apotlinaire à Volcaoe. dans Saint.pJerre è Vienne, dans l'égUse des Apélres à Cologne, dans 
Sainte-Radegonde k Poitiers , etc. Enfin le clocher s’élança du centre même de l'église; le couroonetnent carré ou octogone qui 
s’élevait au-dessus du dKCur, au lieu d’étre surmonté par un ddme, comme en Lombardie, fut destiné, dans les contrées plus 
aepteotrionales, à supporter un énorme doeber ; noua en onnnaissons de cette espèce à Verceiti , prés de Turin , k Mayence, a 
Bonn et i Gelnhauien. La mode des clodiers devint telle que, outre le doefaer central, on en éleva deux autres pour flanquer 
l’église à l’orient, ainsi à Vercedli, k Tours, à Sainte-Croix de Liège, aux Saints-Apôtres de Cologne et dans beaucoup d'autres 
endroits. On en pl^ même deux èdiaque extrémité, non-seulement dans les cathédrales d'AUeiuagne qui avaient deux autels et 
deux ebceurs, comme eellcs de Mayence et de Worms , mais aussi dans des églises où un semblable motif ne pouvait justifier 
cette profusion de clochers , conunc dans la cathédrale d'Andernadi et dans l’église de Saîut-Castor i CoblenU. Il oe faut pas 
oublier que je ne dte point id une foule d'exemples de la itvéme espèce, que l'on retrouve ensuite dans les édifices du style 
ogival ; Je ne note que eeux qui existaient avant l'introduction de ce style. ( llope, HUtiHrt de t architecture.) 
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reman|oe un bd exemple de ces ook>nue« oogagéet qu’employèrent souveot let arcfaitectes du moyen âge loct- 
qu’Ux voulaient dix&imuler lea maMce, colonnes et pilastres qui s’éJaoocnt du sol à la voûte pour forracr la sépa> 
ration de chaque travée, que décorent, anniessus des arcades, deux étases d élégantes galeries ; la galerie infé» 
ricure, de style roman, est scBmontéc' d’une autre, de forme ogivale, présentant 1a riagulière disposition, non 
* rare À cette époque , de cinq arcades en ogive, renfermées dans une plus grande que forme chaque sommet de 

travée en te fermant dans les pénétrations de la voûte ; l'ogive principale occupe le milieu , tandis que les quatre 
' autres diminuent de chaque cété en suivant la eoorbe de l'arc. Un jubé , clôture qui précède le chotir , situé en 

face de la nef centrale, où l'on admire deux bellea chaires, mérite aussi notre attention ; «s trois roeobles, quoique 
d une date évidemment bien postérieure aux dcmièrt's constructions , complètent la décoration intériêura de 
l égllse. Enfin , à la jiarlic occidentale de la grande nef se trouve encore nu dernier monument ; il est destiné à 
rappeler la mémoire de rimpératrice Hélène, la pieuse fondalricc du temple élevé en l'honneur des saints Coh 
K tus et Klorentius. Cette œuvre, agjourd litd gâtée par 1» mutilations et réparations de plusieurs époques , oon- * 
MTve cependant quelques beiles partira ; une statue en broiue représente cette princesse à genoux , et dans nne 
attitude fort noble, adorant le signe vénéré de la Rédemption, qu elle soutient de la main gauche. 

Apras avoir décrit en détail les diversea parties tant extérieures qn'intérieures de la cathédrale de Bonn , il 
nous reste & examiner, sous le rapport estbétiqae, qnriles remarques intéressantes on y peut faire pour l'his- 
toire de l'art. Lea éléments principaux de l’édifice présentent , en general , un caractère évident de style bjxan- 
tm modifié, qu’on retrouve, à cette époqotvdens presque toutes les églises des Imrds du Rhin et ailleurs; ce 
caractère s'observe particulièrement dans le sorhausscoaeut des arcades et dans certaines parties de l'ornemen- 
tation de pierre. Cependant, noos devons ajouter que cette analogie de style, ou, pour mieux nous exprimer, 
cet emprunt ou iuflueuce byzantine, n'y est pas tellement pure, qu'on ne reconnaisse de suite les modifications 
particulières que nos architectes du !ford lui ont fait subir dans les monuments qu’ils ont élevés. 

La cathédrale de Bonn , de même qu'un grand nombre de constmetious religieuses des onzième et 
douzième siècles, ne fut point bâtie d'an seul jet , c'est^-dire, avec cette unité de style qui fait toujours 
In beauté d'un édifice , puisque nous y voyons partout , soit à l'extérieur, soit à riutérieur, le mélange per- 
iiiaueiit de la vieille arcade avec la jeune ogive; néanmoins, cette alliance, qui s'explique au reste par l'em- 
ploi général de dès le treiaènth siècle, se trouve, en quelques endroits , combinée d’une manière si 

heureuse que , loin de nuire à mü effet , on ifourrait presque dira qu'elle Ini prête un certain charme. 

Pour compléter la série des monunents religieux, tant anciens que modernes, de la ville de Bonn, nous 
devons mentionner une’yirüle i^lise circulaire, très-curicusc, qui fût ravagée par le temps; et ajouter qu'on 
reniiirquail aussi , avant la dernière occupatioii française, si fatale aux édifices de rAllcmagoe, un baptistère 
du plus haut intérêt sous le rapport archéologique, dont Boisserée, qui nous en a heurousemeilt conservé le 
plan et une vue générale , croit pouvoir faire remonter la construction au septième ou au huitième siècle ; 
nous UC nous étendrons pas davantage dans cette notice xur un monument qui trouvera plus natu- 
rellement sa place ailleurs : nos lecteors pourront l'étudier dans tous ses détails au chapitre : âapfitférn 
romans. 
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CRY1>TES l)E LASTI>TrHAM, D’OXFOUI) ET D’ISSOIRE. 


Ou appelle crypte une conatrucUon souterraine voûtée, placée sous une église ou chapelle , et destinée à 
un service religieux ou funéraire. Le mot de er^rpte est dérivé du grec nfiiir», je cache, ét)inoI(^ie qu'ex' 
pliquc l'usage et la position des cryptes. 

Il existait dans les environs de Itome et de quelques outres villes de Htalie des carrières de pounolaut* 
exploitées depuis longtemps, et dont les nombreuses galeries formaient d'inextricables détours. C'csl U que 
les premiers chrétiens se réfugiaient pour célébrer leurs cérémonies; c'est là qu'ils enterraient leurs morts; 
mais parmi a's morts sc trouvaient bien souvent de courageux coufesseurs de la foi , doul le front était ceint 
de l'auréole du martyre, et dont les cendres devaient ainsi être l'objet d'une vénération toute particuUitre. A 
ceuX'là donc on éleva des tombeaux qui furent bicnlèt employés comme autels pour le sacrifice. Les lieux 
où ils SC trouvuieut furent conséquemment trunsforioés en véritables chapelles, qu’on inuuit de tous les 
objets nécessaires au culte, et qu'on sc plut à orner avec magnificence. Or, plus lard , lorsque le chrisUa- 
uisme n’eut plus i redouter les persccuUous, et qu’il fut permis aux fidèles d élever des ^discs, iis vou* 
lurent, dans ces monuments du triomphe de leurs croyances, rappeler l'époque glorieuse où cos mêmes 
croyances étaient punies des plus affreux supplices; ils y construisirent donc des cryptes, images des cala> 
combes (*) dans lesquelles avaient grandi et s'étaient fortifiées ces doctrines qui devaient changer la face du 
monde. 

Les cryptes, d'ailleurs, tirent aussi, et peut-être encore plus directement, leur origine de ces hypogée» 
que renfermaient les basiliques, et que l’on nommait confes$ion$. Lorsqu’un chrétien avait subi le martyre , 
on élevait, soit sur le lieuü avait été inhumé, soit sur celui où il avait été supplicié, soit enfin dans sa maisou. 
une sorte de petit monument que l'on désignait des mots de fupSuptov, mar(i/num, (eshmontum, mrmoria. 
confessio (**), et ce monument pouvait devenir comme le germe d'une église. Ainsi la enuffssion située au- 
dessus du maître-autel de l'église Saiute-Praxèdc, à Rome, se trouve être une partie de la maison qu’habitait 
la sainte. Une particularité semblable existe dans l’élise de Sainte-Prisca, aussi à Rome ; la crypte placée à 
rextrémité de la nef est la chambre même de la sainte, cl renferme son tombeau devenu nu autel. La même 
circonstance sc pré-wiile dans plusieurs autres églises. 

Eu France, c’est au comineuccmentdu XllF sivcieque,1ltii»quu l'on en sache le motif, ou a abandonné l’usage 
d'établir des cryptes; il n'y a qu un très-petit nombre d'exceptions à cette règle; et il est remarquable que v 
l'abaudon de celle coutume coïncide avec l’époque où l'on a cessé de fréquenter les catacombes eu Italie. Nous 
ne possédons ainsi que des cryptes romanes et latines; mais de celles-ci on peut à peine citer quatre ou cinq 
exemples. cryptes romanes sont au contraire nombreuses; au reste, la multitude d’églises importantes qui 
n'en ont pas , prouve que l'usage n'en a jamais été général. 

Les cryptes sont ordinairemeut creusées sous le chœur, cl leur véritable place est celle qui correspond au 
mallrc-autel. Quelques-unes n’ont qo'une étendue fort restreinte; telle est celle de l'église de Royal en 
Auvergne. Mais généralement elles s'étendent sous tout le chœur, dont elles reproduisent la forme; souvent 
même elles se prolongent sous le pourtour du chœur et offrent une répétilion des chapelles apsidales. Dans 
ce cas, elles sont ordinairement éclairées par des barbacancs ébrasées qui s'ouvrent presque au niveau du 
sol, et quelquefois plus haut, comme lorsque le Icrraio , en s'inclinant vers l'orient, laisse à découvert les 
murs extérieurs de la crypte, ainsi qu'on le remarque à Bourges et dans d’autres églises. 

La crypte de la cathédrale de Canterbury s'éteud sous tout le monument, et répète complètement l'église su- 
périeure. En France, aucune église n’offre une crypte dans des conditions semblables (***). La plus vaste qu'on 
y eonoaisse, celle de Chartres, s'étend seulemeut sous les bas cêlés de la nef et du chœur et sous les chapelles 


(*) Le mot de uisoombe, dérivé de xcri, proche, et cavité, ou stpulturr, se trouve pour la première fois employé 

pji le pape Grégoire le Grand . Les aociens donnaient aux catacombes le nom de arenarig, carrières. Les premiers chrétiens 1rs 
appelaient de plus arcœ, cimaeteria^ et enfin cryplae. Du temps de du Congé, te mot erouptet était employé en ccrUioes provinces 
de France. 

(**) L'élyiiiuli'igie de ces mots s' explique d'elle-méme; quant au mot coi|/'esrto, qui vient uns doute de ce que dans la crypte se 
trouvait k corps d'un con/eueur de la foi , Macri dit qu'il est dérivé de ce que c'était dans la crypte que, avant d’être couronoé 
soleoiMllement. l’empereur faisait sa profession de foi. (Mscri,Ahrro/crk:on,ToceCoq/essio}. Le motco((/'«stioneocoro été employé 
dans le sens de reliquaire. 

(***) Les cryptes en élévation sur le sol ont quelquefois des fenêtres ordloairef. Il fout observer de ne pM confondre avec les 
cryptas carUiocs égliMi basset qui forment l'étage inférieur de moooments qui en ont deux, oomiDe la Saintc-Cba(>e)le dé Paris. 
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apsidaicA; tuait» elle ne pénètre ni sous la nef, ni sous le chœur; celles de Saint-Eutrope , de Sillé-le«Guil- 
Itmnte, s'étendent jusque sous les transsepts. 

11 n> a qu'un petit nombre d'exemples de cryptes rectangulaires; on cite celui de l’église de Yic en Bour- 
bonnais, qui offre de plus cette siugularité, que la voûte est plate. Ordinairement les voûtes sout d’arête et 
soutenues par un grand nombre de colonnes trapues, disposées soit en quincouce, soit en hémicycle. L’orne^ 
meiilation sévère de ces colonnes contribue à rendre imposant l'aspect des cryptes ; l'obscurité qui y règne, et 
qui, quelquefois, serait complète sans la lumière des lampes, ajoulc encore au recueillement qu'tdles inspirent. 

Il y avait toujours un autel dans les cryptes, et il peut même s’en rencontrer plosieurs dans celles qui sont 
vstrtes. On y découvre aussi fréquemment des tombeaux de diverses espèces, et plusieurs cryptes ne parais- 
sent avoir été coiistruiti's que dans le but de servir aux sépultures. C'est à cette destination que sont coosa- 
crées les cryptes supplémentaires que renferment quelques églises, et dont, pour oette raison, l’accès n’est pas 
toujours facile. Au reste, en certains cas, les cryptes principales ont pu avoir leur entrée disposée de façon à 
être rendue fncilemeut impraticable ; on sait en effet que, pendant les invasions des barbares, les prêtres et 
les moines cachaient souvent leurs trésors dans oes souterrains, dont leurs ennemis ne connaissaient pas tou- 
jours rexistence. 

On remarque encore, dans quelques cryptes , des puits à l'existence desquels se rattaebent presque tou- 
‘jours des légendes. * 

CKVI»Tt; DE SAI.\T-P1KRRK DE L'EST, A OXFORD. 

La controverse au sujet de la priorité d’origine entre les universités d'Oxford et de Cambridge a donné une 
assez grande célébrité à cette crypte. 8e fondant sur un passage de l'édilion publiée en 1G03, par Camden, de 
h Vie du roi Alfred, d'Aaser, les Oxoniens ont longtemps attribué cette substrnetion au savant Grymbald , 
qu’Alfri'd fit venir de France en 885 , et qui s’établit à Winchester. Mais Ü est aujourd'hui reconnu que le 
passage en question a été interpolé, et conséquemment n'a auenne valeur. D’ailleurs l'examen du style de la 
cry pie de Saint-Pierre, qui est tout è feit anglo-normand, ne laisse aucun doute sur l’époque à laquelle elle a 
été bâtie : elle ne date certainement que de la fin du XP siècle. Cette opinion, au reste, trouve sa confirmation 
dans te Domesday-Book, où il est fait mention d’une église appartenant au roi, puis donnée à Robert d’Oi- 
ley, fondateur du château d’Oxford, et située dans cette paroisse. 

€RYI»TE DE LASTIMUIAM. 


l.a crypte de Lasliogham a également passé pour une construclion saxonne; la loui'deur ci la rudesse de 
ses formes avaient donné à penser qu’elle devait faire partie de l’église fondée par l’évêque Cedd, sur le terrain 
qui lui fui donné par Oidiiwald, fiU de saint Oswald IV, roi du Déira. On sait aujourd'hui que cette hypothèse 
est entièrement erronée; et l'on suppose généralement, cc qui est trèsévident, du reste, que la crypte de 
r.a.Atingliam , comme celle de Saint-Pierre , ne peut être antérieure au XI*’ siècle. Il est probable quelle a été 
construite vers 1078, lorsque l'abbé Stépben amena à Lostingbam les moines de l'abbaye de Whitby, que les 
pirates et les voleurs l'avaient contraiul d'abandonner. 

CRYPTE DlSSOIRE. 


U crypte d'Issoire a beaucoup de ressemblance avec celle de l'église Notre-Dame^du-Port h Clermont, ma- 
guifique édifice, prototype, souvent copié, des églises d’Auvergne. On ne sait point non plus la date exacte 
<!e sa fondation, celle donnée par les écrivains n'étant point acceptable ; mais il n’est pas plus difficile d'en dé- 
terminer approximativement l’ûge que celui des autres cryptes dont nous venons de parler, et dont elle est cer- 
tainement contemporaine. 
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ÉGLISE SAINT-JACQUES DES ECOSSAIS A RATISDONNE. 

Il cxUte dans l' Allemagne centrale, trots Biicicnues villes impériales | qui rivalisent ensemble eu magnili- ; 

ques et nombreux monuments du mojen âge. Ces trois villes sont 


Cctie deruière est la plus riche en édilices anciens, cl ne doit céder 


iieS| qui rivalisent ensemble eu magniü> ^ -cjj 

it Angibourg, Nurenberg et RatislKmcc. 
le pas, sous ce rapport, qu'à l'antique Co- ’ •• 




logne, dont le bourgeois du moyen âge pouvait aller entendre la messe tons les jours de l’année dans une r, * ; 
«église différente. .1 




V a •• 

L’antique et célèbre rille d« RalitlMiune, connne dè» lo domination romaine tous le nom derostro Rftjint, v .’’. ’J ijl 

abonde en monnmenU reraarqualiles de taules les époques du mo^en 4ge, comme la plut );rande ^rtie de* 


, i V villes anciennes du rentre et du sud de rAllemagne* U, on admire Téglise eollégiale de Seint-Jean, de raoiiéc 

*\7 ^ 1 128 î le pont sur le Danube, bâti iiu milieu du Xll*siede; lacatbédnüe commencée en l'anuée 1275 par lor- 

•î cliitecle André Egl; l’église des l>oininicains de Saint- Biaise, de l'année 1277 J le joli bétel de ville de l'année 

V^' 1318, avec son balcon eonvecl, d'une rare élégance architectonique, et une foule d'autrea monuments enfin, 

■ ‘ ‘l'^® rnniiquaire et rarcMlecte aiment â visiter cl étudier. 

^ nombre de ces derniarg, noua rangerons l'église abbatûüe Saint-Jacques des ^.coesais. L’histoire rapporte 




,t'4 V 


que, vert l’année I06R, llarianus atoil fondé i Batisbonne an conrent de moines écossait de l’ordre de Saint- . 
Benoît ; las religieuses d'Obermansler cédèrent rert 1 07S, è ces religieux étrangers , une eliaiwlle mntacrée * 
teint Pierre, et Ûtie, disent les chroniques , par Charlemogne oti wn file Louis le Débonnaire. Mais la grande 


;^oommée que sut acquérir ce couTent de religieui éeoseaia , amena une affinenoe très.cnnsidérablc de frères ,... ^ 
*. fiant se* murs, en sorte que biehlèt les hélimeate du monastère dtTinreot beaueonp trop petits pour le nombre 



' s^iale de l'empire, et lui octroya en ontre une Infinité de libertés; et lorsque plus tard les douze eonxcnls 
d'Écossais établis en Allemagne fnreol réunit en une 'seule et même congrégation, l’obbé de .Saint Jacques de 
Batisbonne en devint le chef on président. On reeonnut donc à ce cousent une supériorité toute particulière. 
L’église actuelle de Seiul-Jacqne* des Écossaii de Batisbonne forme une basilique i Imis nefs de 54-,87 de 
’V .-(migueur sur I9“,10 de largeur , dans laquelle le plein cintre Kitiie eiclntisemciit. f.es deux collatéraux ou 
bas eètés sont seule voOtésj le nef centrale cat terminée par un piafond plat t caissons. Mais ses colonnes 
", •'■** ont une certaine élévation et une proportion qnl n'appartiennent qn'4 la fin do l'é|ioquo romane , c'est-t-dire 
* \i 1 g la Mcondc moitié du Xlf stèele. I.es cltapiteanx de la nef de Saint-Jacques sont fort curieux par leur ome- 

^ •'^"' 'mcntationèl d'nn style varié et fantislique. Knsuil* nous ferons remarquer que leur tailloir est excessivement 

'^éleré, et qu'il a presque h même beutenr que le corps ou la corbeille du cbapileau. I.ear oom'paeilion et leur 






e 
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V. V • 
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*v^' <€leré, et qu U B presque le même uauieor que le corps OU la curveiue UD cuapimu. saair vompusiiion ei leur -^,.s ’.Vfi^v 
^ . cnractère affectent un type étriuget, et semblent avoir quelque analogie avec If* seolptures de la même catégorie . . 

, -■ Ve quelques monumeuls français et anglais ; ce qai n'est pas élonoanl O. quand on ae rend eomple des rap- r .y v v 

. porU qui s'établirent dans tes dWert pays occldenUux de f Europe per le pèterinage d'une grande quantité de ‘ •«, ^ 

, '.moines angtaieet écouait dans les contrées aepteatrianales de In ebrélienté. Le ebmur de Saint-Jaeqiiet est . 

’ ■ .'^ ^a^é des coUaténux par des pibutres carrés sans cbapiteanx . Les bas efttés, ainsi que la nef principale . l* ‘ 

,'tégminent i rorient en hémicycle. AFcxtéricur, lachmar est orné de cinq arcades à plein cintre, formées per r - 
* ' six oolennes engagées à cbapiteanx élégante. Il cetédiiré par deux hantes et étroites fenêtres à plein dnlre ^ T 

par deux œils-de-bœuf. L'église elle-même ne reçoit h lumière qne par les feDêtrce do la claire-voie. '. ** iT’ 

Ce qu'il y e surtout de remarquable dans ce monument, c'ait le portail seplentrional de la façade Ulérale de 


gauche, te seul et unique dans son genre en Albrniegnc, lent par la riebesse de sea sculptures que par l'cnscm- 
.. trie de ses détails et de son style. Ce beau poruil a 1 4* ,50 de longueur sur 8“, 48 d’élévation. Holro planch. 

. •*. • iionf en offr* l'aepert général ; nous ne nous ertèterone donc qo’i la description des détails, le bas-rdie 

' ’ V pbwétaran riche bendean an-dessne de la porte, représente Notrc-8eigncnr au centre, orné d'un nimbe dr- 
. ' eulaire emeiforme, te livre de vie dans le main gauche, et la droiu levée pour bénir et eneelgnct. A sa gauche 
, • « • • - . ' ‘ » 

’ ’v' «4erlall0^relf«»ilal<fc|•*^l«*4re«fe^•.ér^«»c«llr».Pi»is.l8«.ll•vohlm^pl^éJW«tsolvllIU^^v . . 

« k • * _ s. *- . te .• .0 - • . •* • • * 
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est Hoi<iO IcuaiUle» labiés de la loi; il est nindié, mais sans crois. A la droite de J^ns-Christ, nous voyons le 
proplirle l^.lic, tiitoU sans eroix , la lèle l<i;irement |>cncli^ en arriére et les yen levé« au ciel. L'artiste Dr 
repr6wnté moutoiil dans les cieus (*di dans sou apothéose. Dans les deux cliamps latéraux du rei.des:bausMe, 
couronnés |nr trois arcadrs ou arotiivoUes à plein cintre et richenirnt ornées déntrclacs, de fleurs, de rosaces, 
de trrsacs et de feuilles primpaiilcs , l'on aperçoit des Rfiures bunuines , des animaux et des mouatres de 
plusieurs espèces. A gauche, sur une console centrale ou earl>cau , est placée la vierge Marie tenant sur scs ge-'-. 

HOUX reufaiit Jésus, un livre dans la main droite. A la droite de cette Bgure, i'on voit la représentation d'nii fT’ ' 
honinic et d'une femme dont la partir inférieure du corps se termine en queue de poisson ; de longues treiMs 
de cheveni descendent sur les épaules de ces deux personnages. A la gauclie de la Vierge existe un groupe V 
8€mbliil)ic au premier ; aeukment le bes de» corpe est tcrmlad par an nianleau. L'bommc à.bnrbc de ce groupe ^ .^Ts - • ^ . 

rt à rbeteut courU, caresse )e mouton de la femme qui e»l à s»u r6t(^ : elle u'a pbiiil de coiffure , mais les t’be> ^ -> 
iMu treamis eL petidaol sur set épaulevs Eu deasous de la Vierge , au ceutre., cat placé un animal 
Rassemblant à uu crocodilCt n'ajraut que deui pattes et de petites aileSs A t-on voulu rrpréseoter 
gon? fl 0 salai et ijeut dans sa gueule par le fnilieu du oorpt^ uu lieu» qu'on dlatûigue fadloment à sa tète. ■ 

queue de ce monstre enterre une Ggure humaine les mtioa Jointes. ^ ' 

Dans le cbatiip latéral du rez-de-cluiussée de droite» Ü eaiate au centre nne figure d'itonnnpasaise. Ica msinN ' *' 

posée» sur les geuoot. Le télemeut de oct homme barbu se a>oipoac d'une large et ample tunique ; sur aa tète .y, ^ 


nais les cbcr 'y 

1 fantutiqiK . ?- 

»ter on dra- 


^ ^ ' est placé une sorte de diadème. A sa droite est un griffon , à sa gaoebe un noiislre à deux pattes, sans ailes, H' 
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l'extrémité se termine en queue de serpent ornée d'un fleuron & trois brauches. Ce monstre avale un 
' * bomme qui semble se défendre et qui onfenec une épéé dans la gueule ds son ennemi. £n dessous de cette ^ ^ « 

-, lügure d'homme epurouné. est placé, comme de l'autre o6té, un monstre le dos couvert d*écalUcs , o>ant 
^ - pattes, et l'extrémUé du corps terminée en queue de serpent. Cel animal fonttstiquè tient une boule dans sa / ' ’ * ^ . 

gueule de crocodile. £n contre-bas de ce monstre, Vou voit quatre figures d hommes, tinugrauds et un jwtit ^ ' 

Ce dernier saisit avec ses deux mains l'extrémité de ssn corps représenté psrdcox queues de serpents tortilléçlb' .V. 

semble-t-il. Les trois autres figures qui raccompagnent ticqneut dans leurs mains un livre ouvert ou un J. 

. * parchemin. ' 

At ^cuoiis mointcnantàia partie centrale do haut, au-desous de rancbtvoUé. Au centre et isolé, notw vo^um ' . 
notre seigneur Jésus-Cltrbt, l'Évangile dans la main gaiKbe et béoissiml de U droite ceux qui entreot Hanêle^*’’'^ J«-% *. 
temple. I.a position de celte figure est semblable à celle dans le tymfMtu simIHsus de la porle. Seulement Jésus- Jfti 

f':- CbriHt e.tl représenté sans nimbe. A chacun de ses c6tés sont placés six apôtres. Saint Ifiernî tenant one énorn^* ^ !*«<*.* s * *- 

' clef est è sa droite. Deux autres sont représentés uu litre à la main. Les neuf autres apôtres ti ont point d'ut- ** * 
, . tributs. VJ ♦'***• * ^. ■* 

Aux doux extrémités de cette suite de Irejte figures, et ou peu en contre-bas , i'irtistc a placé deux figure» . 

de saiiilsi iiui* AC savons lesquels. Elles sont soutenues (lar deux consoles à fenitlagcs et Uilioir. S<ius V 

- les six aréades qui oourouucnt les deux champs latéraux du rex-de-cbausaée , J'ou voit des oninoMU divers, '' V 
deux quadrupèdes è gauche, et an dragon et deux serpculsenJacûs à droite, * 

Le» sculptures de oc ports U , sans en excepter les figures, sont éminemment architectoniques. Leur sljle'* a*C*^‘* . 
franger forme un cxemplo unique de ce genre d'eeuvres en Allemagne, il appartient à quelque arehéol(»gttC ^ 

‘^'allemand d'en vipliquer U symbolisme et la signilicnUon. 11 budrait nsrbcrcber l'origine des moines qui fon- A , 

% dèreut le couu'iit de Sainl-Jocqucs, fouiller ensuiié dans les traditions locales, afin de s'assurer si ces sculplU' . /*' 

' * re» ne couUeudralcul point certaines IradMions sur Ica luttes que ]e drrialianüuns cul è soutenir lorsqu'il fuK v !■ 

. %‘j^réclié priniitivemcut en Bavière, . 

'■ Le itt’oiid éuge du notre portail est formé |«ir quatre arcados, ornées de carjitides d'une compooilmu Irè^ V /. * - 

tsiita^tiqiie. A gauche, deux de CCS caryatides sont repréaeotées oumme des hommes & genoux. A droite l'ou voit * ^ - ^ ^ • 

un bomme tcuaiit dans scs mains deux Her}>enU. Xa partie supérieure est terminée de cluique côté par cinq V i: ■ 

, , petites arcades fans ornement et d un sty le tout à fait arcbileclouique. Nous avons donc au rex-daK-iumssée . * • 

, trois arcades, au premier etage quatre et au second cinq, qui ensemble forment te nombre significatif de ' 
douse. 8ans vonluir aUribucr à oc nombre ans signillcatiou symbolique, sous nc'faisoos que le constater, a* 

% • Notre beau portail de Saint-Jacques est terminé aux extrémités par un large coiitrc-fdri orné au rei-dc- 
diauss<% et simple dans sa partie supérrnurc. Ces deux massifs, solides et bien proporiioniiés, contribueut for- 

V 'n I.CIP Alrrr4T# üpl», ch. 11, V, 11. 

kl f • • ^ *'**- X.. ^ ‘ .**• 

*. • . •« k « JW* - 
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tement t donner un upeet inipouint el éminemment arthiteclnriil h l'eniemblc général dn portail , qni , ainù 
que l’epliK, k diatingoe particulièrement par la hordieoae cl la tiguenr de la conception el dn trarail d'exécu- 
> ^ lion, le eoiu apporté k la taille el à la pose de la pierre, dans laquelle on a employé trèa-peu de mortier , les 
. matérinui ayant été dressés avec nue grande précision. 

"’Sf. ' La tendance nniverscllc qui se manifeste dans tous les paya de s'efforcer de vieillir oulant que passible les 
monuments anciens, afin de leur attirer une plus profonde vénératiou , n'a pas fait défaut non plus à être ap- 
' ' pllquée au portail de l'église fieint-Jacques des Éeoasaia de Batlsbonne. Selon bon nombre d'historiens et d'sr- 

A -i chéologues allemands , notre portail actuel ne serait autre que celui de l'église bètie par Cbarlemagne ou sou 
^ ' fils Louis, et dédié è saint Pierre; il aurait été démoli ou XII* siècle, et ensuite replacé sur un des cétés laté- 

. rmu de la nonveik i^liar conseerée è saint Jacques et à sainte Gertrude. Cette opinion ne vaut pas la peine 
d'ètre aérieuMment dlKutce , quand on est tant soit peu instruit des usages pratiqués por les arebiteetes de 
* celte époque en fait de copstruclioo de monumeots. Si l'on avait élevé la nouvelle église sur remplacement de 
rancienne, l'un pourrait comprendre jusqu'è un certain point qu'on ait conservé notre portail , et qu'il ait été 
' encastré dans le monument nouveau. Mais le démolir et l'emporter ailleurs pour le réédifier ensuite , c'est ce 
qui est tout à fait inadmissible. On prétend encore que lorsqu'en 1 le comte Philippe d'Eherstein se rendit 
. mattre de Kalisbonne , il fit démolir l'église dont le portail faisait partie. L'abbé Alexandre , contemporain du 
t comte Philippe, aurait fait relever le portail contre l'église où il est actuellement ('}. Nous ne discuterons pas 
' V ' davantage ce fait. ' ' 

*■' " Cherchons donc les moyens d'éclaircir l'ohacuritéqui enveloppe l'Age et l'origine dn portail de ivaint-Jacques, 
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.•f et lûlcrro«(;cûQft l'bistoirc avec une^Mge critique : aidé par elle , oous parnendroos peut-être h découvrir la 

\ . jhtc de notre monument. ' 


* .'V 


■D«s) bUtoriena digne» de foi rapportent qu'en l'année U53 nn grand et effrajant incendie ravagea entière- 
joeot la ville de Batuboiuie. l'<ÿucde Saust'Jacquea rat nommée parmi celles qui furent le plus fortement 
endommagées. ÏM clirontques rapportent encore que vert le commencement du XllI* siède« notre église fut 
démolie CD grande partie par George., son troisième abbé. Nous pensons que notre portail date évidemment, 
de'eeltc époque, car il en porte tous lescaractèrra. Comparé h la cathédrale Saint Pierre et SaiabPaul de Worms, 
de l^ùnrâ 1 1 07 , au cbàtcaa de la Xtartboàrg , è l'église abbatiale de Paulinzelle en Thuringe (*‘), à certaines 
f qjariie» du dôme de Bumbarg, tqas monumenU du oommeiicemcnt du XII* siècle, on pourra se convaincre que 


• is poriall dû Saint-Jacques de Itatisbonnc ne leur est p as contemporain , qu'il est d'un roman plus avancé el 


plus éti’gant, plus riolie et plus délicat. On n’y observe à la vérité encore aucun des caractères distinctifs de 
- y > \ Itanutioii, cl surtout de la transition française ; mais U Défaut pas oublier que rAUemagne est toujours 
. • 4'up demi-siècle au moins sn arrière sur nous dans les traosformatiOQi du caractère des styles d'architecture, - 

el que ses monumenta du coDiincAcemcnt dn XUl* siècle rcstembleut encore à ceux élevés chez nous cinquante 
' ' ans auparavant Témoin l’égUsA de Saint-Georges de limbourg sur la Lalin , élevée en 1213 et terminée vers 
4 ->1242, et r^ise de Geluluusen, achevée vers 1220. Les deux édifices que oous venous de citer ont une analo- 

*• 'gie frappaute avec Notre-Dame de'Nojou,. bêUe vers 1 IHO. ■ ’ 

y** ^ Si I on compare notre (M>ri«i SoiiU-Jacqura des Keossats de fiatisbonuc aux parties romaura et si curieu- ' 

• 4 ses de U cathédrale de Sanit-iÉtiéime dé Viudne en Autriche, commeocée en 1 144, on pourra se convaiiicro de^ 

* ; ^ ^ postérieure du iuouumrut,de itidtSbonnc. Le portail de Saiul-Jaoques a infiniment plus d élégance el rte 

' : • légèreté, de hardirase et de fiitessc qiie les parties ronunra de Saint- Kticniie , de son portail occidcnial surtout. 

a fioo siroemcDlffion est aussi plus fleurie, et semble se rapprocher du style qui forme en Allemagne la transition 
, /; • .entre le romanfl^ri ctle'slyic à ogivé du Xlll* siècle. ' ' 

.Xe caractère arcbitectouiqûe des parties romanes de Suint-Étieune de Vienne offre bien la mâle vigueur , et 
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A. ..' •■ ♦, ■' . — STYLE BOMAIf. — ■ - j •J“'î 

' Wriwnt déjà painamintMit le* monainenta de la Iraniition et ceax do XIII* fiicle. Dinil’ardiiToUe de la porte 
de Saint-ÉUeane de Vienne, le plein cintre est démeaurément surbaiué , ce qoi l éenue d'une manière déaagréa- 
ble. ün n'aper^it pas ce délaot eapital dans l'arcbieolte du portail de SainUJooqoea, ob le plein cintre est 
léger et élégant. U ton point de oeetre est placé sur Ia ligne borUontale de ta naiatance, et rarcliirnlle forme j 
eTériteblement la moitié du cercle, Undia qn à la porte de SainbÉtienne de Vienne l'archirolte ne aeniblo pu ' 
être on plein cintre réel, mais bien un are snrbaitaé, non formé par an teol et même rajon. 

, Quant su style orefaalqne du figures de notre portail, U n'est pu inadmittiUe qu'ellu aient été eiécutéû 
par on moine artiste et âgé, qui. rers l'an I30O, soiraaenoore lu traditions taoerdoUlu du éeolu plutiqnet. 


1 ‘ OrIfIMl ■ ÀMKluem àsr HnuSauta audit M DtutKkluud, 
Mm* wtckhftitn Dom, Kifektm, md JtmÊdmhmét^ 

mUer wid anwr XHt nc€k der Sûiariuf/ÿtimmmm von Lmtwiç 
toHff, te SUM fMtocken vo» Mmrt faitdl teif «Mm» arA> 
$tiach-t«poçrûpht»cM» Ttmt btçleU»1 «on D> (horp iMtf. 
OMWtedt, ttn k tSMs d«^ foteMi te-i* o«>e plia^. 
te Kmutwcrhê wid KXnülarim Z>t«/<e*te>irf tml^ 9: F- W'««|«n 
, Xwittr fMt. Ktgidti>erà 0 tmd /Nnstitr teMom, SeMtmùm, 
*90ÊeI, ém BUm mtd 4m MotaW^te. Ldfoifa l»!», i «al. 


te l/amdbmh érr KmttftmhkAU «m IF Fram$ Ktmler. 8ti41ort. 

IM*.- - ^ . 

¥ tM^ÂrrMUmtmdnMUUlaUmtiàBtpmitmt.DafÿmitUtémtk 
dtn Dom, 4a /«eoteterrA*, 4a aia P/mrt mti «teifo Métero 
Vtbmrttu dttuaktr iranlwurinM Arntm Hpp. « fTsm^sa n. 
tSM k IMi, t Tol. kMM». 

te Ckrww l oytt 4er dMUch-mUfUHarêakÊn BotOmui te fnNMen- 
Kkt» Zaehntmçtn mU kwnm Brlauimwtf m 6 6. Kitltm- 
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CATHEDUALE DE STRASBOURG. 

(POBTAlli BltBlDlOlVAL. } 



S'il est dans le monde un monument auquel on puisse appliquer les épithètes do meTveiUen\ et d'admirable, 
c'est certaioGOieut la cathédrale de Strasbourg : il noos semble impossible à un homme de bon sens et de 
bonne foi de le contester. C'est qu'en effet, dans la façade au moins de co sublime édifice, & une délicieuse 
flnoise de deUiU, à une dlégauce exquise de formes et & uu rare bonheur de dispositions^ «iaol se réunir le 
mérite d'une difficulté taitteuo, dont l'immensité est telle, qu'il nj eut Jamais rien, nous ne disons pas d'égal, 
mais nous disons seulement de oomporablel Uu ciisle*'i"U, en effet, une oonstnictiou d'une aussi effrayante 
• hardiesse, et conséquemment où se trouve-t*il un témoignage de scieuoe architoctouique auMÎ profonde,. 

'J' ^ d’clle-mémc? Qu'on préfère le style du Parlhénou ou tout autre h celui de la calbédralc de Stras- 

. *.k une erreur, dont Vapplication devient souvent une absurdité; mais cette erreur, nous la compre- 

* r^ons , tandis qo'il reste pour noua parfaitemeot incompréhemible que, depots qu'il existe , ce monument , le 
: plus haut (*} et le plus léger do 1 a terre , c'ait pas toujours été cité , avant tous les antres , comme le type de 
ce que le génie de l'homme a jamais fait de plus grandiose, de plus magnifique , de plus difficile f**) 

^ Strasbourg , en latin ÀrgtHtoratum , était U siège d'uu évêque dès le milien du lY* siècle , et couséqusm 
^inent il devait y avoir une église eatbédrale. Cette église fut sans doute détruite lors de l'invasion des Ate- 
mnnni , et c'est û Clovis qa'on doit la première cathédrale dont l’existence aoit constatée. Klle était en bois, 
et quelques traditions diseoi quelle ne fut lerreiot^ que sous Dagobert I*'. Incendiée partiellement en 873 et 
en 100:2 , elle le fut oompiétenient en 1007 par le leu du ciel, ha 1016 , Weruho eu commença la reconstruc* 
lion. Le nouvel édifice'^ continua lentement. Keenigsboven , qui éctivaità la tin du XIV* siècle, rapporte 
que des incendies le ravagèrent lacccssiveiucût eu 1130, 1140, 1160 et 1170, et que rachèvemeot des 
Toûtca dé la nef n'eut lien qn’ên 1275. Dtoi aps pins tard, on enlreprU la construction do portail occidental. 






ï 
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^ ^ «w MX. .. vM« MVM ijM X U , M. mrmtA |/*wv v«a VMi>* V|# • (• m* ww |fw» wmi uw.uvMkMf. ^ ^ 

^**_^. *.*^ . Ce fut un arcliitccte alleownd , Enna, à Bteiulweh, k dud>< Bide , qui fui chargé de cc travail. \ r 

• * Ce grand arli.le, dont ceftéi, le nom aérilei'inuBorUliÛ tout au moina autiint que CalUmaque et Mnéiiclta, ' 

V • IbnÂi à Stnabourg unc'logede u wf w u-fftoè»; U inouml en 1318. Son fll« Jean, qui tpi .uceéda dans la / 


•V 


- dircclinn ÿia tntaux^ aehCTa le gteoud étage du portail , que Brvria n’anlt pu tenainer. 'Apria lui ou 






changea léa prbjétt .é te deciiier, et oti Aeva pn Iroieième étage, qu'on relia par une eonatruolion intenué- ,V 
diairr. fjj 1388, h3<iM du nord était eopatrflRe^ jUM]U't la naiuance de la flèche. Celle-ei fut termiuée ta, t't- 


1 439 par Jean Aullli de Cologne. En 1 459, on renouvela lea vottei de l'égliae et le. loita. En 1 494 , on ré[iera 
J (1*^ la chapelle Suiul'Laurent, qui KTvait de paroiaae i une partie de la ville , al on relit uoe décoration Douvclla .' r * 
'. r.' *. 'h U partie inférieure du portail du eroiaillen aepteniriou.’il, d'aprèa lea deatiaa de Jaoquea do l.and.liiit. En A' 

^ ' *146 1 5 , 00 reconalmiail la ebapelle SainuMartiu , ai^urd'hui chapelle de Saint-Ignrenl. la ehaprile de Sainte* ' A- 

*•' ^ ' 4 Catherine , qui gat oppoaée t cellead du otté du midi , avtif dté bâtie en t33( ; elle fut voûtée de nouveau en 
'r ^ ' ')549. En IS65, co 1626 et en 1654 , Ig foudre cauaa dé grande dommages â la flèche. Ir>ni de Eaccideiit dl6 

■ -.V , celte dernière année, og fut obligé de rabattre d. doquantédiuil pieds, mais on la rétablit telle qu'elle avtil 






} 


^été ; on resbauasa même d‘hi\ pied dix pouce*, 

Il gravure représente la p«ti« inférieure du portail du croiaillou méridional , qui date du XII* siècle. Ou 'v 


" ^ accède per un pemn de qualK marches, ef deux portes accouplées 7 août pratiquées. Chacun des pieds- 
droits de œs portes est garni de Iroia eoiooaetles planées dans des redents, (es basa, d'un proBl compliqué, 


n 

'V.; 

. » "ie rosaemblent louU* ; mais la chapiteaux, formés de richa feuillages et de pelmelta, offrent plusieurs t^pa. 
' . * . La tailloin qui surmontent ca derniers présentent deux modèl» différents ; la uns sont formés d on quart 


■{ 


‘de rond placé entre deux filets , djeconverta de fenilla qui rappellent l'acanthe: la'a 


aotrci eoniisUoI ea uae 


• « 

» ¥ 




. (*) Ce qiMDovt Bm» lè n'ait pii rignureoatiireQtjnfta, caria plH bautaéia pynnléea d'Egypte a qnirt mètres de ploi qoe 
b ffècbe de StrMboorg, qid q'etteliu que 143 mètm IS oent. Noua moUiletMms ponilmt OQtet nprasaioo, parce qo'U oaua parlll 
*qu*on ne prui peaier à taira an rspprMheiaent entre Ua înfbnBea moatagnei de pferre éet Phanons et rmuvrt, inaal éMoulaaantaF 
_de témérité que rarîMaala de grioe , dont nota parîou. (,** 

De» Mieikn eoatamperalnf ont célébré b caüiédrala de Straebooig, ei perUeuiièraineal al Aèeha, dm» taura éoriu. Aioii 
'ifioeu Sylvinâ. pape moi le nom de Pie II. en a parle avec de vib éloçea. Witnpfrliiog, qui «irait aussi dîna le XVI* sieele, eo 
^ruliale mA’ite en proae latine; etaa XV 11* aiàcteeoeora, Iticodcme PrisefaUn lai «consacré des vera btina. Cest précUément 
^6 l'époque où on a été la phit iocapable de ri«i faire qui pdt rivaliser avac iaeatbédrsle de SUaaboarg , qu'on a montré le plusse " 
^àsoaé^ iV. . ' 




‘ ■ — STYLE ROMAl*. — ^ 

r^nnion de moolorei, dam lesqaellM on retrouve cei rëniniieence» de la base atliqne; dont on d^eoorrt 
preeque lonjonn des traces dans les monorocnts contemporains. ' * 

ije* baies comprises entre les pieds-droits ont no liulean droit à eneorbrttcmcnt, plaed plosbu que les cha-^ ‘ ^ 
piteaui ; renterrement de la Vierge y est repnisenté sur la porte de ganebe, et son ascension sur celle de droite^ 
Au-dessus , et dans le tympan de l'are plein cintre des portes , sont sculptés, d'uo cOté la mort de la Vierge , ■ 

qu'entourent les apdtres, su milieu desquels se trouve Jésus recevant l'Ame de sa mère, et de l'autre le 
couronnement de la Vierge par son (Ils. Deux anges tenant des encensoirs eomplètcut cette oom|K»ition. 
L'archivolte de l'arc a deux redents garnis de torts simples. Elle est couronnée de deux gros tores . qui coiisU4}> ,s ' 
tuent une seconde srcbivolte, dont la retombée porte d'un cOté sur deux colonnes plus fortes que celles des , 
pieds-droits des baies , et qui sont placées de manière à racheter la saillie que forment les portes sur le nu du , < 
mur. Ces colonnes ont des chapiteaux d'un même atjle que les autres ; leurs fûts sont ornés au centre d'une- 
fortc ceinture , et elles sont élevées sur on stylobnle mouluré, dont le profil est une base allique , élevée sur 
un soc cbanfreiné. .. rs 

An trumeau central qui sépare les deux portes, se voit, placée sur le chapiteau historié d'une courte colonne' 'l 
élevée elle-même sur un piédestal , une statue du roi Salomon qui tient nue épée , uns doute par allusion i J • 
la manière dont il fit justice des femmes qui se disputaient un enfiiot. Au-dessus de cette statue est le buste , » 

du Christ, bénissant d'une main et tenant nu globe de l'autre; il est surmonté d’un dais à tonrelles. De 
chaque cété des portes sont deux autres figures f) également placées sur uue colonne. L'une, celle de droite^' 
représente la synagogue ou la vielle loi, sons les (ormes d'une femme, les yeux couverts d'un bandeau, tenant ' ‘ 
une lance brisée dans une main et les tables de la loi dans l'antre; celle de gauche, au contraire, repréaonle la "* 
loi nouvelle avec la couronne en tète et triomphante relié tient la croix, et porte un calice, symbole dè~, i 
l'eucharistie. Cet antagonisme de la viefile et de U nouvelle loi est souvent représenté sur les manuscrits et Isé ' ~ 
vitraux au XII* et au XIU* siècle. - 7 ^ . -’ C . 'î ?. 


<*} Ces deux ligures scM sudeoiiH aiiisi que Iss bas-rallrb de li mort stdu eontééaÉMOI,dS h Vierge. Les antres snilptuies 
sont modernes ; mais elliS leproduisent, dit-on , les sq)eu aneiaa. •, " )>ui * ‘ '* 


SUubMti et dt B hatsm lonr Stnsboeri , 1770 , lo-ia 
4T la U. SrbwriftfMWitcf irl Chapiijr. Tac* |Mllerfi(iMft te U 
4»ilfiib9^,aT«ciuiUiiil«. Sliuboargs llt7pia*4*. 

** B«M Muée. %9fm ife «lomNMftUl et vcltMlQgliite. ' \ 


,1* oiteBcbtd {MMtfOi). StMoitMi Àrfemtaraknutm 
* StmtiooiTi, HIT, toV. • 

^ 3 * Crtftdklirf . Zfaais U»torii|iit« H tfifOfnfkàvm W 

dnie te StraAounc. SIrMbaori, IM*. 
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CATHÉDRALE DE BOURGES (pobcbes). 


f>e m^me que les temples antiques, compos4^ ordinairement d‘uoe partie antérieure, npôvao;, anlirum, d’une * 
partie centrale, v3«c. crf/a, cl d'une partie postérieure, étus^o^jjix. poatimm, les basiliques païennes, quoique 
d'uu usage tout différent, offraient trois div isions princi{»ales : le vestibule pour les marchands, la nef pour bi 
foule des citoyens, la tribune pour les juges. Or, lorsque les chrétiens coinertirenl les basiliques en temple^ 
du vrai Dieu, ils n'en changèrent ni le nom, resté peudarit plusieurs siècles l'expression consacrée pour dési- 
gner une église, ni les dispositions, qui, au reste, par un Inisard heureux, permettaient d'attribuer une ploee 
distincte à chacune des trois grandes classes dont la société était formée alors, c'est-i-dire, le clergé, les fidè- 
les elles néophytes, t^s prêtres se placèrent donc dans l’abside devenue sanctuaire, lu masse des croyants 
dans la nef, et ceux qui u avaient point encore reçu le baptême furent relégués sous la porche, hors de l'é> 
glisc, dans laquelle U ne leur était pas permis d entrer. 

A l'eiception d'une seule, toutes les basiliques civiles de ritalie, qui ont reçu une destination religieme, 
sont aujourd'hui disparues ; mais elles ont servi de prototypes h celles qui sont venues après, et l'usage de les 
faire précéder d’un |>orchc s'est ainsi perpétué; seulement, différentes circonstances, telles que le souvenir du 
lemi^e de Jérusalem et la uécessilé de séparer les différentes closses du peuple, ont modifié les formes primi- 
tives et donné naissance à des dispositions différentes qu'on peut rapporter à trois systèmes, souveut, au reste, 
combinés les uns avec les autres, le porche testibule intérieur, ie porche vestibule extérieur, le porcAe afnum. 

Le porche vestibule intérieur était circouscrit eutre le revers du mur de face de la basilique et uue rangétt 
d'arcades placées traiisvcrsaiemcnt par rapport à sou axe. Cet arrangement est le pins ancien ; c’était celui des 
bosiliques païuunes Ulpia et Émilia. L’église Sainte-Agnès, à Rome, présente un porche iutérieur; un grand 
iiorobte d'églises romanes et ogivales de la France en possèdent également un, plus ou moins bien caractérisé. 
Mais, chez ces derniers, il est évident que celle sorte de porche n'est que la conséquence de certaines exigences 
de construction, ainsi de la nécessité de relier les deux tours d'une façade, d'établir un porte-orgue, etc. 

Le porche vestibule extérieur, offrant beaucoup d'analogie avec le péristyle des temples païens, consistait 
duos une construction appliquée sur le mur de face de la basilique, et formée par un portique dont les parties 
latérales, quelquefois percées de baies, n'étaieDt que la continuation des murs du cdté de rêdiûce, comme è 
Saint-Laureut hors des murs, à Rome. Ce porche s'ouvrait ordinairement dans la nef par trois portes, dont 
celle de droite était eiciiisivcmcnl réservée aux hommes, et celle de gauche aux femmes. De lougs voiles sus- 
pendus dans les baies des arcades garantissaient les pénitents du soleil, eu les dérobant aux importunités de 
la rue. Le porche extérieur a vraisemblablement été le pins communément employé parmi les porches anciens. 

Le porche atrium consistait en une cour quadrangulaire, découverte, placée devant l'église, et quelquefois 
précédée elle-même d'uu vestibule de petites dimensions, comme à Saiut-Clémcnt, ou aussi large qu elle, comme à 
rancienuo basilique de Saint-Pierre. Cette cour était entourée de galeries À la façon d’un cloître, cl au nombre 
de trois ou quatre, d'où les mois iriporticus, quadn’porlicus. qu’on y appliquait. I/usagedes atrium, reproduc- 
tion de la cour qui précédait le temple de Salomon, remonte à l'origine même dca églises: car celle de Tyr, biUle 
CD 3 13, et la plus ancienne dont parlent les Pères, en coulcnait un, dans lequel coulaient des fontaines où jes 
fidèles se lavaieul les mains et le visage avaul d'entrer dans la basilique, coutumequisymboliaait uue purification 
spirituelle. Dans Ions lesulrium, U existait une fontaine semblable: on l'appelait eon<Aonu,faùrum. nymphtruni. 

c’est clic qui a donné naissance aux bénitiers. Les atrium, dont le préau était sonveiit 
planté d'arbres, avaient, ainsi que les autres systèmes de porches, leurs galeries richement oruées de colonnes 
de marbre, d'iiicrtisiatiuns, de fveintures et de mosaïques ; il o’en existe aucun exemple en France et en An- 
gleterre, ce qm prouve que, dans ces pays au moins, l'usage en était abandonné eomplétement au XI* siècle. 
Aux atrium étaient parfoi.H annexées différentes exèdres; ainsi, dans la basilique si complète de Parenzo, en 
avant de l’alrium est un baptistère octogone. 

Dans les anciens autours, dont, malgré de nombreuses recherches, la terminologie reste encore souvent 
obscure, les porches des basiliques sont désignés sous les noms de portieus, itpévao^, véfSsL ces deux 

dernières expressions ne s’appliquaient à un porche extérieur qn’en parlant des églises séculières, mM^ikAc bc- 
Lorsque, au contraire, il s'ogissiMt d’églises monastiques, elles indiquaient une partie intérieure, placée 
a l'entrée de la nef ; dans ce cas, le vestibule extérieur s'appelait et par corruption Imsik* Quant à l'ex- 

prrisiftn de portieus, qui, au propre, signifie on porUqne, elle semble èlrerappellatkm générique ponr In diffé- 
rentes sortes de vestibules précédant les églises. 11 parait auiei que, suivant l'opinioa de Bentham entre autras, 
elle servait également à désigner le bas côté d'une église, ou on moins une partie do bas côté; plusieurs textes 
ue peuvent t'expUqoer que de eetie façon. C'est do mot portieus qu'est venu edoi de portée. 
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— StlTLE BOHAH. — * 

« mot afn'um vient de ce qaeks galeries qui composaient la construction ainsi nommée^ étaient au nombre 
de trois (*). D'après du Cange, on disait en grec «tO{i«ov (mot qui signifie placé en plein oir), parce que rntrium 
renfermait, en effet, un espace exposé à l'air. Ce qui est clair, c’est que ce mol a été emprunté à l'ardiitecture 
civile, l/atrium des maisons antiques était le même que celui des églises; aussi voit-on ce dermrr désigné 
également sous le nom à'imptuvium. Il l'a encore été sous ceux faciles k expliquer d'nrea, area iubdialis^ 
â'area />ri, de perittylum, 6' ambulaculum^ de cofactmièa et de paradisus (**). C'est de ce dernirr qu'est dérivé 
le mot de porrii, dont on se sert encore pour indiquer la place qui précède une église. De paradisius on a fait 
paraeûiui, puis portisius, et enfin portM (***). Cette étymologie, quoique contestée, n'admet guère le doute. 

En Italie, où le type de la basilique s'est perpétué fort lard, les porches ont uaturellement continué à faire 
[jartie intégrante des églises; mais en l'rance il eu a été autrement. A partir du XI* siècle au moins, puisqu'on 
ne peut remonter plus haut, la société étant devenue complètement chrétienne et uc renfermaut ainsi plus de 
néophytes, les porches, qui primitivement avaieut une importante raison d'ètre, et conséqucmmcul étaient 
de règle, ne furent plus qu'une exception, dont t’existence ne fut, suivant les apparences, que très-rarement 
motivée par des exigences liturgiques, et le fui nu contraire très-souvent, et d'une manière évidente, par des 
motifs de défense, de commodité ou de décoration. Il est résulté de ces circonstances une assez grande di- 
versité dans les types qu'iU présentent, ci que dans les /nslruz-tionj du Comité des ai*ts ou a rapporté a 
ceux-ci, à Tintérieur, I** « h porche en coupole,^ forasant une rotonde. On y voit une réminiscence de. réglisc 
circulaire du Saint-Sépulcre : il a toujours dû être fort rare en Occident, ^ous n'en connaissotts qu'un 
exemple à citer, celui de l'église du Temple, à Paris, actuellement détruite; 2* «fe porcAe accidentel (****), formé 
- par la base d'un clocher placéau milieu du portail, ou résultaut de rélrangleroent que produiscut dans le plan 
•• de ce même portail les bases des deux clochers latéraux, ou enfin produit par le retrait des portes en arrière de 

• la masse du portail. •• Le premier de ces types est cooimun à toutes les époques; il n'est pas toujours pbeé 
dans l'axe de l'élise, et ses cûlés sont sauvent fiercés d'arcades qui en fout une sorte de péristyle. Le second 

plus rare : nous n'en connaissons que (leu d'exemples; il est ordinairement divisé en travées dans sa lon- 
gueur, et quelquefois dans sa profondeur. Pour le troisième, on peut peut-être contester que ce soit un porche 
véritable, puisqu'il ne cousisie que dans la profondeur de l'ébrasement des poffutur, comme on disait jadis. 

C'est celui des grands monuments à <^ivcs. On reconnaît qu’il u été combiné en même temps pour donner un 
abri et pour proenrer une base fort Uirge à la façade dout la partie supérieure est en retraite, de façon à ce 
que la saillie des grandes portes ébrasées fasse l'effet de contre-forts. — • A l'extérieur ^ le porche péristyle, 
imitation du péristyle antique. * Celui-ci est formé d'un avant-corps plus ou moins considérable, porté sui- 
des colonnes libres ou en faisceau. Le plus bel exemple que nous puissious citer d'un porche pareil en France 
est celui, infiniment remarquable, de l'église romane de SaiQt-Denolt*sur-f/)ire, soutenu sur des colonnes 
d'un style corinthien très-caractérisé, et disposées en quiocon»;. C’est également parmi les porches péri- 
ktv tes qu'on est contraint de ranger les porches perces de grandes baies sur tontes leurs faces, dout les arcs 
retombent sur des piliers. Ces porches, les plus commuos de tous, sont quelquefois, mais seulement vers le 
XV' siècle, d u D plan polygonal ou même triangulaire. Ils sont d'cxcellenU motifs de décoration ; aussi les 
porches dits de décorationy et qui ne sont fréquemment quedes constructions accolées aux églises à une époque , 
avancée, reproduiscnl-îls souvent ces types. Ces porches de décoration consistent souvent aussi dans un petit 
l>ortail avec fronton, niches, etc., et justifient le nom qu'ou leur applique par l'abseDce d'utilité réelle, dis* 
cernable dans leurs dispositions. On ne voit guère de ces porches que dans les monuments à ogives, et Us 
sont gënéralereent ornés de nombreuses sculptures, lesquelles sont peintes dans les parties abritées par 
leur position. • Le porche tribunaly ordinairement supporté par deux colonnes, dans la décoration des- 
« quelles U entre presque toujours des lions. > Nous en parlerons plus loin, — • Le porche militaire; « il est « 
rare et généralement ancien. On ne trouve ordinairenent, dans les églises construites pour résister à un coup 
(le main, que de simples balcons de défense ù mâchicoulis, placés au-dessus des portes ; genre de fortifications 
qu'mi a grotesquement nommées moucharabyy en estropiant un mot arabe, auquel il était certes parfaitement 

(*) Isidore de Séville dit dans ses Originel : • .4trlum magna aedee etty tice ampüor et spaciosa domua, et diciam est atriunt 

• eo quod addunfur et fret partieua extrlnsrcua. • 

<**> Léo Marsiesnm, en partant de l'empereur Otfaoa, dit : ■ Uortviu ett Romai, et In poradtêo ideat in atrio eceleaiae beatt 

• t'etri apoatoH septiüus. ,Cnn. Oom aS3. 

;***) Voir au mot pardt dSiu le dict, étym. de Mcoage. 

(****) Celte expressioB est d'une exactitude eontestablo; car, à vrai dire, U o'exUle pes de porches formés par liasard, tous ceux 
401 existent aysot ccrtainemeiU été disposés avec iulenüoo. 
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inutile de faire aubir ce mauvais traitement. dernière e«pèce de porche ei^t le porche atireni, conatraction 
lêftère, ordinnirement en charpente, et d'une date moderne, destinée à préserver une porte des injures de l'air. 
Ce porche, presque toujours sans intérêt, est fort commun dans les campa^nes(*), où il masque fréquem- 
ment, d'une manière désagréabk, la porte devant laquelle il est placé. 

Suivant un usage fort ancien, les porches ont souvent été surmontés de salles destinées à différents usages. 
Dans les basiliques, ce» salles s'appelaient catéchuménies (r^terAumenur), et vraisemblablement elles servaient 
surtout de lieu d'instruction pour les catéchumènes. Par un hasard qu'on n’cipitque pas, le porche de 1a 
grande tH?lise de Yézelay a retenu le nom de ratérAumèfie. Au mojcii àgc[, les étages supérieurs des porches 
servaient d’écoles, de charlriers, de logements, etc. 

Dans les premiers siècles de l'Église, les portes étaient l'objet d'on res|)eet particulier, lequel devait natu- 
rellement s’étendre aux porches cux inèmcs, dont Guillaume Durand dit qu'ils représentent le Christ, au 
moyen duquel on arrive à la Jérusalem céleste, ■/t/nnm eccletiœ $ignifkat Chriftum per quem in cœlesfem 

• Jérusalem palet ingressus^ quod et porticus dicitur. • Le cardinal Bnroniitn nous apprend que c'était une 
coutume pour les Üdèles, avant d'entrer dans l’église^ de se prosterner sur le seuil, de baiser les portes cl de 
faire des prières. ■ -Vorii erat adeuntibus basiliram ante ejus ingrestum ad fimina proeumf/ere, portai de&scu- 
« lari ae prects fttndere. > Ce respect veuait 8an^ doute principalement de ce que les porti's étaient quelquefois 
consacrées avec des reliques, comme le prouve ce passage d'une ordonnance de f.ouis le D<d>onnaire : • Si in 

• atrioercletia cujus porta reliquiis sanctorum consecrata est, hujuscemodi homicidium perpeiralum fuerit, simili 

• modo emendatur tel componatur. Si tero porta ecclesia non est consecrala..., etc. » lien résultait que 
l’atrium était considéré comme un lieu saiut * où l'on ambitionnait d'ètre enterré. Les conciU^s permetlaieni, 
en effet, qu’on inhumAt dans les porches, mais défendaient qu'on le fit dans les églises mêmes. Un décret du 
concile de Trente s'exprime ainsi : « ProAi'èmdum eilam secundum majorem mstitu/a ut in ecclesia nullatenus 
« sepelialur, sed in atrio, aut in porlicui, aut in ejcedra ecetesiœ. » L'empereur Constantin tic fut enterré que 
dans le porche de 1 église des api^tres. Ordinairement les galeries de l'nlriam étaient réservées pour les évê- 
ques ou les personnages étrangers, et le préau pour le peuple. C'est ainsi que cela eut lieu aussi plus tard 
dans les grands charniers, comme ceux des Innocents de Paris. L'usage d'enterrer dans une cour précédant l'é- 
glise s'est conservé longtcmpis cl il en reste des traces dans les campagnes. Il a donné naissance à la synonymie 
du mot atrium avec celui do etmelière: de oo même mot atrium, on a fait ceux de alrie, autre, aitre,eetfe, dire, 
qui s'employaient pour désigner l'espace circonscrit entre les murs ou galeries d'un lieu destiné aux sépultures. 

Aux porches était également ottaché le droit d'asile; un décret de Clotaire, que conlirmc un autre de 
Charlemagne, contient ce passage: « JVuttuf, latronsm tel quemlibei eu/pa6t/em de atrio ecclesiœ trahere 

• prœsumat •, et d'autres textes viennent A l'appui d« celui-là. 

Tous les auteurs qui ont eu à parler des porches ont répété que ces constructions servaient souvent de 
tribunaux on l'on rendait la justice, et ils rappellent à ce sujet que certains actes portent la formule, Inter 
leones, à la porte du moulirr. Nous n avons pas su trouver de renseignements sur oes formules célèbres, qu'on 
SC borne toujours à citer sans les accompagner de commentaires, et noua le regrettons beaucoup, parce que 
« nous ne doutons pas qu'on en ait tiré des conséquences exagérées. En Italie, on rencontre assez souvent, il est 
vrai, des portes ou des porches, au bas des colonnes ou des pieds-droits desquels se trouvent des animaux 
offrant plus ou moins de ressemblance avec des lions. Ainsi , à la basilique Saint-I.aurent à Rome, à la ca- 
thédrale de Plaisance, à celles de Modèoe, de Parme, etc. Mais en France, les quelques lions qu'on %oit 
sculptés sur les façades, souvent en compagnie d’autres animanx, ne paraissent pas avoir été placés là où iU 
sont avec nne intention particulière (***). On ^urrail en conclure que les fornmlcs ■ Domino iV. aiihaie sedente 
0 • inter leones, aetum ou dalum mler duos teonee •, que l'on trouve dans quelques actes de la justice eoclésiasti- 

que, s'étaient conservées après que les motifs qui leur avaient donné naissance n'existaient plus. Quoi qu'il en 
soit, l usage de rendre la justice à la porte des i^Uses a certainement existé au moyen Age : il en est plu- 
sieurs preuves ; mais ce n'était que la justice ecclésiastique qui avait droit d'y siéger, car des conciles de toutes 
les époques ont défendu qu'on y Unides plaids civils; celui de Mayence, tenu en 888, dit qu'il y aura ainsi 


(*} Dans quelques provioces de l'Ooest en lui donne le non de balai. 

(**} M. de Gaumont dit qu'il résulte des rtdrerches de M. Lopès. conservateur du mutée d'antiquités de Firme, que les lions 
(le la cathédrale de ertte ville ont été donnés en lasi pour AoHorer la / terge ei garder règlite det malins esprits. 

(***} U faut en excepter peut-être règlise Saint-Porchdire de Poitiers : sur le chapiteau de gauche de la porte se trouvent dee 
lions; on sersit assez emberrassé de dire à quelle famille d'animaux Ms appurtironent, et d'ailletirs, tout eo distinguent leur in> 
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d'autant moins de querelles, ■ fiMin/ô minus rtx<r et rontenlionei. • Au reste, oes décrets de nombreux coodlea, 
et l'arrêt du parlement de Paris, daté du 28 avril 1G73, qui défend de rendre U justice tous les porches et 
dans les cimetières, prouvent que l'abus qu'on voulait détruire et qui, après tout, puisait sa source dans un 
sentiment pieux, navait jamais pu être complètement déraciné des habitudes des |>opulaUonB. 

Nous crovons que l'usage de rendre la justice à la porte des églises a beaucoup moins contribué à l'érection 
des porches qu'on ne le croit généralement. Indépendamment de ce que, dans une multitude de eas, l'exigoilé 
de leurs dlinensions ne permet guère d'adrocUre qu'ils aient servi de tribunaux , il eviste divers motifs qui, 
en expliquant la présence des porches, leur dunnent une autre destination. Ainsi, plusieurs cérémonies avaient 
lieu à la porte des églises, les mariages, par excm}dc(*). Or, il était utile que les acteurs de oes cérémonies 
fussent B l'abri des injures de l'air, but qu'atteignaient parfaitement les porches. peuple aimait d'ailleurs 
à s'assembler sous les portes des églises et à y causer (**}; de nos jours encore, dans les campagnes, on voit 
souvent les hnbiliiiits stationner sous les porches avant que roffîco ne soit commencé, et a'y entretenir. C’est 
i^alemeiil là qu'assistent au service divin ceux qui ne peuvent trouver pince dans l'église même. An&si les 
pordies^auvents soiit-fls extrèmemeut comimins dans les villages. Nous ne douions pas que les mol ifs que nous 
venons d'indiquer ne doivent être compilé tout d'abord parmi ceux anxquclson doit la construction des poreboi. 

Si , dnns les églises peu considérables, les porches se trouvent souvent situes à la façade principale, an con> 
traire, dans les églises imporlantes, c'est plutêt aux façades latérales qu'ils sont accolés. I.rs porches de ta ca- 
thé<Irulc (le Bourges sont ü.iiiscecas. Ces porches forment un avant-corps carré, percé sur ses trois faces de 
grandes arcades ogivales, et voûté d'ariHc. Ils datent du Xlll” siècle, comme In presque totalité du magntlique 
vaissi^au (le l'rglise, une des plus majestueuses constructions que le moyen âge ait élevées; mais les portes qu'ils 
abritent, dont uous donnons TélévatiOD) et dont on ignore la date de fondation, ont certainement été oonstnii* 
tes vers le milieu du Xir siècle. 

IjC porche nord est dit de N'.-D. de Grâce , parce qu’ayant la prise de Bourges par les protestants , au 
XVP siècle, il existait, accolée à un trumeau, une statue de la Vierge ; il est surmonlé d'une pièce qui servait 
de chartrier; les archives qu'il contenait ont été brûlées dans un incendie considérable qui a ravagé celte 
partie de l'église le 16 mars llS&d,6n produisant d'énormes di^Als. Cesi vraisemhlubicmont peu de tempe 
après que furent faits les curieux vantaux que Ton voit aujounTliui. On croit qu'iU furent exécutés aux frais 
d'un chanoine de Bourges, conseiller au parlement de Paris, nommé Leroy. Ils portent son écusson sculpté en 
relief et un grand nombre de lettres B alternant avec des tierce^eoinesqui, au nombre de neuf et placées xnr on 
rhamp de sable , formaient les charges de sc.« armoiries. 

Sur le haut du vautail droit du porche sud, on remarque les armes de Jean Cœur, archevêque de Bourges et 
frère de l'argentier; clics sont accompagnées d'un semis de scs initiales enlacées; clics indiquent que c'est lui qui 
a fait faire les vautnux , achevés seulement après sa mort. Sur le vantail de gauche, on lit aussi cette inscription 
écrite en gothique : ■ Orale pro defunclii et 6cnc/arfon&us eccUsice. Rfginatdut BoiiiUe. • Ce Ri^inald Doicclli 
ou Boisscan , dont les initiales forment également un semis, était auinûuicr de Jacques Cceur; U présida a la 
construction de la porte, qui fut exécutée aux dépens de la successiou de ce dernier. 


cliridualilé, on pourrait y attribuer d'autant mores d'importance que le sujet de Daniel dans ta foue se tronve sculpté nir k 
chapiteau de droite, l'iU n'éiaient surmontés de cette insmplion en oociales : • LtonEs , • qui, il faut le reconnaître, semble être 
autre chose qu'une kçoo dliisloire naturelle. Ou a égalrnicnt eité les lictni du porche de l'éflise Saint Severin à Paris, comme 
conhrmatioii de l'usage dont nous parlons; mais c'est par suite d'une énorme bévue ; car, pour que ces lions prouvassent quel- 
que chosp, il fatNirail qu'ils fussent ancirns, et ils romonleiit tout su plus à la 6n du XVI* siècle. Ces lions rampants ne sont autre 
chose que des supports d'armoiries, et ÎU étaleot affrontés dans l'origine. Us ont d'ailleurs été trêskvidemnienl rebncés dans Je 
tirar acluri, et Lebeuf fait observer que I inscription qui était grevée sur le collier de ces Hons était en caractères romams. 

(*} Un piissagr cité par Saiste^Kols, et relatif aux Qanraillea d'Èlisabctb de France, Aile de Henri II, te prouve effeetivemeot. Il 
y est dit que les épousailka se firent au portail de Hotre'DoiDe de Paris, selm Us coutume de notre wsirt Sednte ÉfUse. {£aaa<a 
sur Paris, tom. I, pag. 117.) 

(**) Cette circonstaDce y attirait et y devait attirer des marchands. Ils y étaient quelquefois tolérés; nais Us en étaient aou- 
vent chassés ausai. Thrers s fait un ouvrage sur les porches poor prouver qu’on ne devait paa les ; souffrir. &t Renouvier a dié 
une inscription de la calbédraJe de LtMjquea, portant la date de tilt, qui defend lux insrchands de vendre sous le portique. 
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EGLISE DE HADISCOE. 


Eo Angleterre, eomnie ptrtont , l*hUtoirede rarehitecture a une corrélation intime avecrhiitofire politique 
et religieoae. Avant donc qBc'noiu eaaayions d'iodiqaer les prineipaus caractères des styles archileetoniques 
aoglaU répondant à nos période* latine et romane , il noos faut rappeler les grands événements qui ont modiâé 
la nationaiité et les croyances de la. Grande-Bretagne an moyen âge. 

On ignore par qui le christianisme fut réellement introduit en Angleterre ; on sait seulement d'une manière 
certaine qu’au commencement du IV* siècle il y avait fait de nombrenx prosélytes. Un moment comprimé à 
cette époque par la perséooUon de Dioclétien , bientôt après il put continoer ses progrès par l'avénemeot de 
Constantin an trône impérial. Pendant le IT* siècle et nue partie du V*, la Grande-Bretagne eut sa part des 
maux produits par les hérésies d'Arios et de Pélage; ils forent suivis par un événement bien plus funeste en- 
core pour le christiinisme, l'invasion des Saxons. L'An^eterre fut en effet affreusement ravagée par ces barbares 
qui , livrés à ndolàtrie, et d'aillenrs féroces et ignorants, eo changèrent complètement l’aspect. Bfassaerant les 
prêtres, démolissant les ^Itses et brûlant les monastères, ils réuMÎrent, dans toutes les contrées qu'ils avaient 
conquises, à substituer presque entièrement à la religion de l'Évangile le coite sanguinaire do leurs divinités. 

. A la fin du VP siècle , le pape Grégoire le Grand résolut de convertir les Anglo-Saxons. Une circonstance 
favorable dont il profila habilement, lui permit de réaliser son projet : Berthe , princesse chrétienne, fille de 
Caribert, roi de Paris , ayant épousé ÉtheJberl , roi de Kent , Grégoire envoya vers ce dernier le moine Augus- 
tin qni, aidé par l iotercessiou de la reine, parvint à décider le monarque saxon è embrasser la religion du 
Christ Cet événement ent lieu eu 597, et amena promptement la conversion des sujets d'Étbelbert ; elle fut 
suivie par celle des peuples de Norlhumbrie, dn royaume de Mereie et des Saxons du centre. I.es habitants de 
nie de Wïght et les Saxons du Sud n'abandonnèrent le paganisme que vers la Qn do VU* siècle. 

Dans l'origine , l'étendue de pays sur lequel un évêque exerçait sa joridioUon s’appelait sa paroisse , et il 
ne s'y trouvait généralement qn’nne église, d'où le prélat expédiait dans les oontrées environnantes les prédi- 
cateurs ambulauls destinés à instruire les peuples. Vers l’an 664 , Théodore, nommé par le pape Vitalien 
archevêque de Canterbury , non-seulement effectua la division des grands évêchés en plusieurs diocèses , mais 
encore la subdivision de ces diocèses en plusieurs paroisses. Sur le territoire de ces dernières, on fut obligé . 
dans la suite, d’élever des oratoires dont no grand nombre finirent par obtenir les privilèges inhérents aux 
églises paroissiales. 

Les premiers monastères fondés en Angleterre suivaient la règle de Saint-Gr^ire, de Saint-Colomban et de 
quelques antres ; mais celle de Saint-Benott, introdnite par le célèbre Wilfrid, les remplaça toutes promple- 
roent. Presque anéanti à la suite de l’invasion des Danois, le monachisme se répandit de nonvean, quand Alfred 
ent délivré son pays de ces pirates. Menacé dans son existence par le roi Edwy , le monacbisne fnl an con- 
traire favorisé par son sucoessear Edgar , et le xèle de saint Dnostan le rendit plus florissant que jamais. 
A partir de cette époque , les fondations pieuses de tonte espèce se multiplièrent lellocneot, qu'on suppose 
qu’à la mort d’Édonard le Confesseor, plus d’un tien des terres de l’Angleterre était en la possession do clergé. 
I&is e'est après la conquête des Normands qu'elles furent le plus nombrensea. ■ Vous eossia pu voir , dit 

• William de Malooesbury, des ^üses et des monastères magnifiques s'élevant dans chaque village, dans 

• chaque bourg , dans chaque cité \ en on mot , le xèle religieux était si ardent en ce pays, qu'un homme 
> riche aurait pensé qn'il avait véen inutUecnenl s'il Q'avait laissé quelque nonument de sa pieuse munifi- 

• eeDce(*)« • En effet , quoique les plus grandi monastères, tels que ceux de Westminster, de Glastonbury, de 
Croyland , etc. , eussent été fondés avant 1a conquête, pendant les cent cinquante années qui soivireut ces 
événements, on éleva ou on ne rétablit pas moins de 476 abbayes et prieurés ordinaires et de 81 prieurés étran- 
gers. C'eet seulement à dater du commencement du règne de Henri III (1220) qne ces fondations devinrent 
moins communes , ce qui fut le résultat de l’introduction et de rinflaence des ordres mendiants. 

L'arehitecture du moyen âge, en Angleterre , se divise en trois grandes périodes : 1* la période angh^ 
saxonne ; 2** 1a période ongio-normande ; 3** la période ogivale. La première, dans laquelle on aurait ben sans 
doute d'établir des subdivisions, si elle n'était pas presque entièrement inconnne, comme celle à laquelle elle 
correspond en France ; la première , disons-nous , oommeoee à l'étabUssement des Saxons au V* siècle , ei 
s'étend jusqu'en 1066 , année de la conquête des Normsnds. La seconde commence à l’année 1066 et s’étend 
joaqa’â la seconde moitié dn Xll* siècle, époque â laquelle commence â apparaître le style ogival. Ce style, 
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qae les Anglais nomment style pointu (pointad ityle ) , s'éteint dans k oonnnt dn XVI* siècle ; nous u'avons 
point à en parler ici. 

lorsque les Romains firent U oonqoéte de la Grande-Bretagne, les peoples qni l'habitaient u'araient point 
d'arebitecture ; ils s'abritaient dans des espèces de cabanes ooostmites en osier^dit César; et les seuls monu- 
ments qu'ils életaicnt étaient de ceux qu'on nomme druidiquei, et qui consistent dans l'asaemblage de quel- 
ques grosses pierres non taillées Les Romains introduisirent en Angleterre, comme fis firent dans les 
Gaules, le style et le système de oonstrociion qui caractérisent leurs oeuTres architectorales ; aussi, à part 
peut-être un moindre degré d’babileté qu’ils aoeusent, les édifices romains de rAngleterre sont-ils semblables 
i ceux qui eiistent sur le Cootioeot. Les constructions romaiocs sont, dans les Iles Britanniques, rares, mais 
elles le sont encore moins que celles de la période anglo-saxonne, dont il n'exbte qu'on exeessiTeiuent petit 
nombre de spécimens, tous plus ou moins motilés, et oonséqusmment ne poorant qoe médiocrement élucider 
U phase de l'art à laquelle ils appartiennent. 

Les premières églises élerées en Angleterre furent , soÎTaut toutes les probabilités , imitées de celles qu'oti 
construisait en Italie ; U y a tout lieu de croire qu'eUes en reproduisaient le style et k disposition , mais géné- 
ralement avec onc exécution plus barbare. Sous la domination saxonne cette barbarie dot augmenter. Hais len 
traditions romaines , surtout celles relatives à la construction , durent se continuer, comme cela eut lien en 
France , car les Saxons , moins civilisés que les peuples qu’ils subjuguaient , ne purent pss modifier les arts de 
ces derniers. C'est l'inverse qni aurait eu lieu si les Saxons avaient eu des arts qui leur fussent propres. C’est 
d'ailleurs un fait appuyé sur des témoignages historiques, qoe l'usage o6 l'on était de désigner de cette locution, 
bâties à la mantért romaine (**), les églises d'une construction soignée. I.C8 Anglo-Saxons savaient construire en 
pierre , mais ils le faisaient mal , et étaient souvent obligés d'avoir recours h des artistes étrangers ; Ü est vrai- 
semblable que la plupart de leurs monuments étaient en bois. La construction en charpente , naturelle aux 
peuples du Nord , n'était pas encore entièrement abandonnée en Angleterre au XII* siècle, comme le prouve 
l'érection d une église en bois à Bedricesworth, cinquante ans après la conquête. On a supposé que dans les 
premiers siècles du moyen âge, période infiniment barbare dans la Grande-Bretagne, on éleva des églises en 
osier, ou au moins d'uu travail anriogue à celui qu’on exécute avec les branches de cet arbrisseau. On a tiré 
celte conséquence de ce fait, que Dowel Dba , roi du pays de Galles, avait un palais en clayonuage appelé la 
Mamn Blanchit parce qoe les bagueltes qui formaient les claies servant de murailles, étaient dépouillées dr 
leur écorce. Ces claies étaient sans doute consolidées par des planches , douées elles-mêmes â des poteaux. 
On employait encore des murailles en planches de ebèoe recouvertes d'une sorte de diaume composé de ro- 
seaux. Telle était l’église bâtie à Lindiafarne par l'évêque Fina en 635. A la fin de ce tiède et au eommenoe- 
ment du siède suivant, rarcbileclure, favorisée par les taleuU de l'évêque WilErid , qui était un constructeur 
babik pour son temps , fit quelques progrès. Ce prélat , ainsi que Benedict Biscop , fondateur do monastère 
de Wermoutb, firent venir des artistes du Continent, qui propagèrent sans doote les prioeipea de l'art de bâtir. 
C'est peat*èlre sons leur direction qu’on réoMÎt, en 716, â ékver le monastère de Croyland sur pilotis, 
opéraUoQ qui présentait d’aaiex grandes difficultés. C'eat aussi â Biscop que l'on doit la première verrerie qu’ait 
possédée la Grande-Bretagne : des onvriers français la dirigèrent. 

Il résulte, des différentes descriptions qo'on possède des églises anglo-saxonnes, qu'elles étaient ornées de 
colonnes et de peintures; qu'il s’y trouvait des piliers , des arcades, des cryptes , un grand arc â rentrée du 
sanctuaire , et de nombreux portiques. On ignore malheureusement k sens précis de cette dernière expres- 
sion (porbetu) dont les anciens antenrs ecdésiastiqoes font si souvent mention. Quoi qu’il en soit, les rensei- 
gnements historiques établissent, comme nous l'avons dit , qu'il existait nne grande ressemblance entre les 
dtspostUons des églises anglo-saxonnes et celles des Iwsiliqnes latines de la France et de fltalie. Cest dans 
romementation , dans le style proprement dit, que la différence devait consister priodpalement En effet , 
dans les quelques monuments aotbentiquement anglo-saxons qni sont connus , U se trouve des détails bizarres 
dont ks analogues ne se voient nulle part, et qui sont par conséquent fort caractéristiques. Parmi ceux-ci, les 
plus singuliers sont certaines colonnes courtes , renflées dans k genre des bal astres, et aunelées. Il y eu a de 
cette espèce à l’église de Barton-upoo-Humber, à ceik de FarFs-Barton et h celle de Brixworth. Ces trois mo- 
numents sont fort corienx. L’église de Brixworth , qni parait la plus ancienne , te composait primitivement 

(*) Voyez, dans le présent ouvrage, k chapitre «to Mommxns csltiqobs. 

'/*) Mort romano tti Âomanorwi. La oâoM ciprsuMoélail employée eo France i la même époque. 
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d'ane nd de flulktéraiu élroiU, terainée à ton eitréoüté iMeideotate par qm toor carrée, à laqoellc* 

e»t OM tooreUe Maû-cylindriqtte qui cootient un eacilîer béUculde. Par cette tour, percée de portée 

«ar eaa facae latéralea , ou péaétnit dane k oef, séparée des bas côtés acttieUeiiseat détroits , pardea arcades 
pkiu omlre, sppareiUéeseo briques et offrant une identité parfaite arec les eonstroetions romaines: Au-dessus 
d«i aKadesdelaoef était une suite de fenêtres formant claire^oîe, et eaéeutéee dans le mèmesrstème, ainsi que 
le grand are, imitation des area triompbaui des basiUqoes latines, qui se trouve placé àTentrée du sanctuaire. 
Gdui^ei estredangaiarre et d on tiers moins large que la nef ; il j a des traees de fenêtres dans ses mnrailles, 
nulbeureuseaient remaniées comoM edict de 1a nef. L'édifiee iTait de longoenr totale 36*50 , et de lar> 
gésir 20” enriron. 

In tour de régüse d'Eari’s-Bartoo est sortont remarquable par sa barbarie, qui en fait an moonroent onique; 
die se^mpoae da quatre étages en retraite dont la construction et romementation semblent être dnes à des 
oQv f l & rs eidusivement babitoéa à bâtir en charpente. Gbaqne étage présente, sor ses angles, de grossiers Ixw- 
sages au pierre de taille, et sur ses faces des eouiparliaeats formant des espèces darcatnres en plein cintre ou 
angulaires, qni rappellent lés pans de bois des rieillcs maisons, formant comme ein une ossature dont les inters- 
tices sont replis par du blocage. Les trois premiers étages sont entièrement ihassifs , i l'exceptiou de deux 
petites fenêtres , snrmoatées d'one sorte d'archivolte oü figure une croii , et d’une ouverture informe qui 
dénote la pins eomplète ignorance des procédée stéréotomiqnes. Le quatrième étage est percé sur cbaqne face 
de cinq onvertnres, dont les pieds-droits sont ornés de colonnettes annelées et renflées , et dont la fermeture 
ed formée d'nne seule pierre creusée en forme de plein eiotre. 

Ia loar de l'église Saint-Pierre, à Barton-opon-Hnmber, présente une asses grande analogie avec oeHed'Larl s- 
fiartoo pour prouver que eette dernière n’est pas nne eonstractioa aocidentellemeot bicarré ; mais qu'elle 
caractérise poaitivemoit on stjle dont d'autrsa apécimeni csisleot d'ailleurs en plusieurs endroits. 

In conquête de rAngletcrre par CnilUome, due de Normandie, fut ponr l’arcfaitecture de ce pays le com- 
mencement d’nne ère nooveUe et magnifique. Il parait, au reste, que la tninsfonnalion do style saxon était 
déjà comsencée kn de l’invasion des Normands, car William de Malmesbory, anteur du XIPstèclc, rapporte 
que le roi Édouard le Confeaseor, mort en 1066, • fut enterré dans l’église de Westminster , qu’il avait fait 
•• eonstmire dans un noweeau psnrsd’orcàilserarr, dont le premier il fit nsage en Angleterre, et , ajoote le 
• chroniqoair, que presque tous s'efforcent, à grands frais, d’imiter anjourd'bni. > Ce témoignage est d’uilleurit 
confirmé par edni de Mathieu Péris, qui n'est pas moins explicite ; mais l'immense et heureuse influence dê la 
domination des Normands , grands bâtisseurs d'églises , comme on sait , n’en est pes moins certaine cl 
évidente. 

On obeanconp diaeaté pour déterminer d'une manière positive les différences existant entre le st,vle anglu- 
saxonei le styk anglo-normand. La principale consiste dans la grandeur des proportions, la r^ularité ât* 
plans et k snpériorité d'exéeuUoa qni caractérisent les édifices construits après la conquête. Les traits caracté • 
ristiqnes de ces derniers ont été résumés ainsi : oolonnea cylindriques et maMives , avec bases et cbapiteani 
régnliers Supportant des arcs en plein cintre; mars très -épais, généralement consolidés par des contre-forts 
larges et pkta. Quelquefois les colonnes sont de forme prismatiqnc rectangulaire, on octogonale, ou sont en 
tourées de colonnettes ; parfois leurs fûts sont ornés de eumeUires héUeoldes , on d’un travail réticulé dulI^ 
le genre des pointes de diamant. Les portes et fenêtres sont à plein cintre, cl ces dernières sont pour la plu- 
part bsutasel étroites. Les petites aruides sont dépourvues d’ornements, mais les principales sont au con- 
traire chargées d'un grand nombre de moalures , parmi lesquelles on remarqae snrtont le chevron, la frette 
ecénelée , Ica tètes à bec , les billettes et les têtes de don. Les ^lises anglo-normandes sont souvent couvertes 
par une simple charpente ; mais on rencontre fréquemment aussi , soit dans les cryptes , soit dans de petites 
^Uses , et même dans quelques cathédrales , des voûtes d’arêtes en pierre , dont qneiqnes-nnes sont souteoues 
par des nervures, mais beanooup pins simples que dans le style ogival. Les tours anglo-normaades sont mas- 
sives^ carrées , et ne s'élèvent qu’à peu de bauteur au-dessus du toit de l'édifice dont elles font partie. Ij: 
parement extérieur des morailles est généralement uni ; les portails sont quelquefois ornés de figures en bas- 
relief; les façades occidentalea sont, dans quelques cas, décorées de rnog^ d’arcatures en plein cintre , soit 
entièrement indépendantes les nnes des autres, soit entrecroisées de manière à produire des formes ogivales. 
C'est celte disposition qu'on retronve an prienré de Castle- Acre { Norfolk ), à l'abbaye de Croyland (Lincoln- 
sbire), à Mlle de Malmesbury (Wiltshire), cVc. , qui a inspiré à Bentham et à Milner Tabsnrde système qu'ils 
ont soulenn relatiTemenl à la oaiManoe du style ogival. 
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Le nombre dee édificee de itjle ang^o*QofmeMl Qoi exitteat encore en Angteterre est oonndërable. Parai les 
plus beaux, il faut compter les cathédrales d'Eieter, de Norwich , d’Oxford , de Petersboroogh et de Durbaro; 
uue partie de celles de Glooester, de Rocbester, de Canterborj et de Woroeater ; les églises paroissiales de Saint- 
John (comté de Clicster), de Saint-Germain (comté de OMrnwall), de Winborne et de 8hert>onie (comté de 
Dorset), de Romsej dans le Hampshire. de SouÜiwell dans le Nottiogbamshire, etc, etc.. Le spécimen gne noos 
donnons est une porte de l'église de lladisooe, dans le comté de Norfolk. C'est un tjpe fort pur de l'art sngUls 
du milieu du Xll* siècle. Sa ressemblance avec les monuments normands de la France est très-grande ; comme 
dans Ia plupart de ces derniers, on n'y troove que des moolures géométriques. Ainsi , l'arcbiTolte est formée de 
dents de scie, d'un tore chevronné, de nébules, d on tore simple, et de chevrons ordinaires. Chaque pied-droit 
est orné de pilastres dont le fût est couvert d'étoiles , et d'une colonne adossée à on redao qui correspond h 
celui qu'offre l'archivolte. La base de celte colonne n'est autre chose que la corbeille de son cfaapitesn renver> 
sée. Celui-ci , en forme de cube arrondi, comme il s'en trouve si souvent dans Test de la France, est sunvfbnté 
d'un tailloir è chanfrein, qui couronne ausai le pilastre et fait ressaut sur le tableau de 1a baie. Au-dessus de la 
porte est une niche en plein cintre, dans laquelle se trouve une statue d'homme barbu très-fmste , laquelle est 
assise sur une sorte de Irène , et lève les deux mains de manière è faire penser quelle bénit. Cette 6gore porte 
uue sorte de pallium qui ressemble à celui dont se revêtaient jadis les évêques \ mais elle n'a ni manipula ni 
mitre ; au-dessus de sa tête est un fragment qui semble être on livre ouvert : ce qui poorrait faire penser 
qu elle représente le Christ; mais l'absence de nimbe rend celte hypothèse donteose. 

L'histoire de la serrurerie au moyen âge est encore presque ioconnae. Ce qui rend surtout inléresssoU 1a 
porte de l'église de Iladiscoe, ce sont donc les curieuses ferrures dont ses vantaux sont couverts. Barbares de 
motif, et grossières d'exécution, elles indiquent sans doute un art eneore dans l'enfance, mais elles indiquent 
également des efforts faits dans le but de rendre cet art élégant et riche, et cette tendanee vers le progrès. 
• nous l'avons trouvée écrite dans toutes les ferrures, malbeurensement en petit nombre, que noos avons ren- 
contrées, et qui dataient aussi du XII' siècle. Elles se composent en général de pentores, d'où se détachent des 
enroulements dont souvent l'extrémité forme un fleuron è pétales pointas, offrant de l'analogie avec des fleurs 
de lis. Cet ferrures, toujours exécutées en fer battu, sont quelquefois ornées de stries, de petits eerdeaou autres 
figures imprimées en creux avec un instrument du genre des emporte-pièoes, appliqué peudant que le fer était 
chaud. De gros clous saillants attachent les différentes pièces aux planebesdo vantail. Au XIIl* siècle, l’art dé la 
serrurerie atteignit une grande habileté, et permit de faire prendre an fer lea formes souples, riches, larges et 
gracieuses qui caractérisent rornementalion sculptée de l'époque; les pentores si jostement eélèbres de Notre- 
Dame de Paris sont un des pins beaux chefs-d'œuvre de ce genre qu'on paisse citer ; elles prouvent une perfec- 
tion qui oc fut sans doute pas dépassée au XIV* siècle. An XV, l'osage des ferrures ornées devint asaes peu 
commun, remplacé qu'il fut par la sculpture en boU; la serrurerie d'alors fui presque confinée dans la fabrica- 
tion des serrures qui reproduisaient les formes contournées du style flamboyant, et dans les crêtes et les épis 
qui servaient d'amorlissement aux combles et anx pignons. An XVI*, an XVII*, et même au XVIII*, ‘la 
serrurerie a produit un grand nombre d'onvragea fort remarquables en France. Aujourdhui oet art n'existe 
plus : l'emploi de la fonte l'a tué. 


Catman. ÀrehUeetural entifuitm fftrfoti. . eAriinoa ordN/vcfvr* M 

1 * / Britiom. ChnmaUfieat hittorg ané gru^Me Ultutraiion* ^ \ t*, pl. 


Sngkmà. UsSm, ISM. 1 toi. 


Digitized by Google 


T 



•y.oiisc^ D'iiA-u'i::,coy». 


. éf'A* 

ht.hfl 


' /. • - •:• •- rK':'!»ri!. 
'-■'i ; iii I 

llaJi»rur 


l»tl»lllu !■ S 


Digitized by Googk: 



Digtoed£iy Google 


POliTES EN BOIS DE S”'MAR1E DU CAPITOLE A COLOGNE* 


L'étude eoDflcieDcieofle de l'histoire des beaux-arU a pris de nos jours un développement considérable. 
Elle est devenue une branche spéciale et pour ainsi dire essentielle des études historiques , et elle n'est plu» 
seulement astreinte d’une manière absolue à l'antiquité grecque et romaine. Les investigations de l'archéologie 
se sont portées sur les antiquités de tous genres des divers pays de la terre, et encore de toutes les époques. 
Ln an mot, elle n'est plus CKclusive comme elle l'était depuis Winckclmaun. Aussi nos eounaissances sur les 
arts au moyen Age j ont^elles considérablement gagné, fxs monuments historiques d'architecture de cette 
époque tant dédaignée par une certaine classe de savants, époque cependant si curieuse et si remarquable < 
ont été étudiés, dans leur ensemble et leurs détails, avec une scrupuleuse exactitude et une grande intel- 
ligence. On est enfin parvenu à rendre à chaque peuple, dans chaque siècle, ce qui lui appartient, et plus nos 
études sur les diverses périodes du moyen Age ont été entreprises avec succès, plus aussi rintérét du public a 
augmenté en proportion dos beaux et grands résultats de ces mêmes études. De 1 ensemble imposant de 
nos édifices, nos investigations se portent maintenant snr leurs détails : cl ceux-<'i offrent à l’artiste, à l'ar- 
cbéologne, à I historien et à l'amateur, une source abondante d'observatiODS curieuses et instructives, des 
sujets infiuis à développer au profit de rhistoire, et qui serviront puissamment à faire connaître par les beaux- 
arts le génie des peuples qui ont créé les origines de notre civilisation moderne. 

Parmi les détails intéressants à observer et que nous offrent les vastes monuments du moyen Age, U faut 
sans contredit ranger les grandes portes en bois ou en métal, si richement ornées de scnlptures curieuses, et 
qui semblent avoir eu pour but d'offrir, aux fidèles qui ne savaient pas lire, l'abrégé de l'histoire primitive du 
christianisme. Ges portes semblent devoir refléter encore l'ensemble des mystères odébrés A l'inlérieur du teni* 
pie, lorsque le sanctuaire est fermé après la célébration de l'office divin. 

Le temps nous a heureusement conservé un assez grand nombre de portes en bronze du moyen Age. 11 serait 
facile d en énumérer une centaine dans les différents pays de l'Europe, en France, en Allemague, en Espagne, 
en Italie et ou Russie. L'Angleterre ne possède pas ce genre de monuments. Mais ce que l'on rencontre bien 
plus rarement, ce sont des portes en 6oii, ornées magnifiquement de sculptures, telles que figures, arabesque», 
entrelacs, rosaces, encadrements, etc., etc.; cl oelles-là ont un frès-grand prix pour les études de l'archéologie 
et de l’architecture, parce qu'on en compte un nombre infiniment limité , ainsi que nous l'avons dit plus haut . 

C'est donc une bonne fortune pour l'artiste et l'antiquaire lorsqu'ils peuvent étudier une de ces portes. Celle 
que nous offrons A nos lecteurs dans notre planche, se trouve A l'extrémité circulaire du transsept septentrional 
de l'église paroissiale de Sainte-Marie du Capitoli^A Cologne. Jusqn'A ce jour, elle n'avait été publiée que 
d'une manière trës-imparraitc : nous pouvons même dire bardiment qu elle est inédite. >'otre planche la rend 
avec une grande exactitude, cl l'artiste s'est appliqpé surtout A bien saisir le cartclère de la sculpture et a 
n'omettre aucun des innombrables détails qui la composent. 

La porte A deux vantaux de Sainte-Marie du Capitole a 5", 44 de hauteur sur 2", 88 de largeur et 0",2ü d'é- 
paisseur euviroD. Toutes les sculptures et les ornements sont rapportés sur un cliAssis en bois formant porte. 
Chaque panneau est encadré de tores (n^ 6 de la planche de détails), qui eux-mèmes s'cnchAsseot dans des bor- 
dures variées, telles que les rapportent les n** 2, 3, 4, 5 et 0. Les n* 7, 8, 9, 10 et 1 1 sont le détail en grand 
des clous en bois qui ornent cette porte, qui sont au nombre de elnquaole-qualrc. Leur diamètre moyen 
est de 0*,09, et ils en ont O^ylS de saillie. Os sont fixés par une branche en fer dont l’extrémité s'arrondit et 
forme le bouton du fleuron. Elle est encadrée d'un tore très-saillant et orné d'entrelacs, de fleurs et de 
feuilles, représentés par le n** I de notre planche de détails. Chaque vantail conlienl treize paoneaux repré- 
sentaot des sujets sculptés en ronde bosse. De ces treize panneaux il y en a trois grands et dix petits. Ils 
nfrrenl tous des sujets tirés de l’Évangile et non de l'Ancien Testament, ainsi qu’on le voit A d’autres portes 
du même genre. 

f.e premier sujet du haut, A gauche, offre dans le même cadre deux compositions distinctes. D'abord l'An- 
nonciation, et ensuite la Visitation. Dans le premier, l'ange Gabriel (*) est représenté tenant dans ses deux main», 
non le lis consacré, mais la croix • qui se rapporte sans doute dé«A A la Mater Dolorosa. Marie est dcbf>iit 

(*) Évangile lelon saint Luc, ch. I. v- 26 et suivants. 
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devant l'ange, la main gauche appuji^ »ur »on cœur, et la droite étendue vers l'envoyé céleste. La figure de 
femme qni est placée derrière la Vierge Marie e»t probablement sa mère , sainte Anne. A droite de ce premier 
panneau, l'on voit la Visitation. La figure placée à l'angle, est sainte ÉlisiilKtli ; l'autre est la Vierge Marie. 
Sainte Élisabeth appuie sa main droite sur le cou de la Vierge ; les deux saintes femmes se donnent la main et 
s'embrassent. L'artiste a choisi le moment où sainte Élisabeth dit à Marie, sa cousine : Bmtdicta tu inter mu- 
tines, et benedicius fructus venlrii lui (*), L’ange, la Vierge et sainte Élisabeth sont nimbés. Le premier sujet 
en dessous de l’Annonciation, représente l’ange annonçant la naissance du Christ aux bergers. L'on voit deux 
ligures levant la main;elles expriment l'étonnement. Au-dessus d’elli^, effecUvement , nous voyons un ange 
qui leur annonce la bonne nouvelle : • Ne craignez point ; car je tous Tiens apporter une nonvelle qui sera 
pour tout le peuple le sujet d'une grande joie (*'). • Entre ces deux personnages l'on voit un bélier et deux 
brebis, afin de ne pas laisser de doute sur leur profession et le motif du sujet. 

f>e second petit panneau en dessous de la Visitation, nous offre l’adoration des trois rois mages Gaspard, 
Rnlthazar et Melchior, qui, tous trois couronnés , portent des présents qu'ils viennent offrir à l’enfant Jésus, 
que la Vierge tient sur ses genoux et son bras gauche. La Vierge a un nimbe, renfunt Jésus n’en a pas. Au 
centre du sujet l'on voit l'étoile à six branches qui a guidé les rois de fOricut dans leur voyage pour venir 
trouver le sauveur du monde (’•*}. 

I.C troisième sujet h ganche en dessous de l’ange qui annonce la naissance du Christ, représente celte nais- 
sance ellc>mème. L'enfant divin est couché dans une crèche, an-dessus de laquelle l'on voit le bœuf et l'Ane. 
Au centre, tout en haut, est l'étoile qui a indiqué le lieu où le fils de Dieu devait venir au monde. Â la gauche 
est la Vierge Marie , la tète appuyée sur la main gauche, qui clle-mème est sontenue par la droite. De l'autre 
c6té est saint Joseph assis , tenant un morceau de pain et an contean. La Vierge a un nimbe , saint Joseph n eii 
a pas. 

A o6té de ce dernier sujet, et au-dessous de l’adoration des mages, est un quatrième sujet représentant Ilé- 
rode sur son trùiic, le sceptre à la main droite, et tenant sa barbe dans la main gauche. Derrière lui est placé 
un garde , une lance an poing. Devant Ilérodc, on voit les trois princes étrangers questionnés par le tétrarque 
d'Israël. • Alors Hérode ayant fait venir les mages en particulier, s'enquit d'eux avec grand soin dn temps que 
l'étoUe leur avait paru. Et les envoyant à Bethléem, il leur dit : Allez, informez-vous exactement de cet enfant ; 
et lorsque vous l'aurez trouvé , faites-Ie-moi savoir, afin que j’aille aussi l'adorer moi-méme (*****)• > 

Le grand sujet central (n* 15 de la planche de détails) du vantail de gauche offre, comme le premier du 
haut, deux compositions distinctes. D'abord le songe de saint Joseph { '***'}, dans lequel il reçut l'ordre de fuir 
en Égypte avec la mère et l’enfant. La Vierge est couchée dans un lit , un bras replié sous la tète, et la télé 
couronnée d’nn nimbe ou auréole. Saint Joseph dort accroupi A lu tète du lit Sur le fond, l'ange apparaît avec 
un bâton, qui a toujours été en tous lieux et eu tout temps l'insigne de la puissance et du pouvoir; U lève la 
main droite et apporte à saint Joseph le commandement de Dieu. Gel ange est nimbé. Iji même composition 
nous offre un second sujet : c'est la fuite en Égypte. La Vierge tient l'enfant dans son manteau : elle est 
montée sur un Ane conduit par saint Joseph. La tête de ce dernier est enlevée , mais clic avait un nimbe, ainsi 
que celle de la Vierge. 

Le premier sujet à gauche, en dessous du grand panneau central représentant la fuite en Égypte et le rêve 
de saint Joseph, représente, pensons-nous, ou le centenier de Capliarnaüm, qui vint demander A Jésus-Christ la 
guérison de son serviteur ('”****), ou la conversation de Nicomède, sénateur des Juif8(****''**}. Celui de droite, A 
cAté de ce dernier, représente Jésos et les Pharisiens lui demandant s’il faut payer fimpAl A l'empereur (*•*•*••*). 
Le Sauveur est assis et représenté de foce; A sa droite, deux personnages lui préientCDt une monnaie. 

Le septième sujet représente encore Hérode assis sur nn trùne, la couronne en tête, remettant une lance A 
lin personnage. Hérode donne ici l'ordre du massacre des Innocents. Le bnitième petit panneau, sur le même 
niveau que le septième et précédent, représente le massacre des Innocents. 

I..C troisième grand panneau du bas (n* 12 de la planche de détails) contient encore, comme les deux du haut, 
deux sujets distincts. A gauche, la Présentation ou temple et la Purification. La Vicige Marie est debout devant 
un autel sur lequel elle a placé l'enfant Jésus; saint Siméon le prend de ses mains et bénit Dieu de lui avoir 

n Évangile leloo saiot Luc, ch. I, v. 42. — (*•) Idem, ch. 11, v. 10. — (***} Évangile scloo saint Matthieu, ch. Il, v. S 

(**••) /dm, ch. II, v.ï et 8. — (•••••) /dm, ch. Il, r. il. — (*•*•*•) Idem, ch. VIII, v. S. 

Évangile seloo saint Jean, ch. lU, v. 1 et 9. (•*• ) Idem, ch. XXII, v. 17. 
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— POETES EH BOIS DE SAIHTE-XAEIE DE GAPITOEE. — 

fait la fûTeor de voir son Chriit(*). Derrière la Vierge, on aperçoit tm jeune léritequi tient deux pi|;eoDS on 
toart<reaQx. C’est le sacrifice de*ia purification que la Vierge Tenait offrir dans le sanctuaire , ainsi qne l'or> 
donnait la loi de Moïse (**). quatre figures de ce sujet sont ornées de nimbes. 

Le second sujet du même panneau représente le baptême de Notre^Seignenr. A sa droite est suint Jeaii>Bap- 
liste, la main droite levée et versant de l'eau sur la tète dn Christ. De l'autre cdté , l'on voit un ange tenant un 
drap destiné à enlever l’eau du corps de celui qu'on vient débaptiser. Au-dessus de Jésns^hrist, on voit 
la colombe qui descendit du ciel et qui se plaça sur sa tète au moment oh l'on entendit ces paroles : « Celui-ci 
est mon fils bien-aimé, dans lequel j’ai mis toute mon affection (***). • Le Christ a ses pieds placés sur un 
dragon , qui , selon saint Jean (Apocalypse, eh. XII, v. 9), est le symbole du diable, dn principe du mal, du 
paganisme vaincu par le christianisme. 

Nous ne tenterons pas d'eipliqum* les deux derniers médaillons do bas : ils sont trop mutilés pour qne nous 
essayions de deviner ce qu’ils représentent. 

Le grand panneau du haut du vantail de droite nous montre Jésus^hrist entrant à Jérusalem. Le Sauveur 
est monté sur un àne, et il lève la main droite pour bénir les personnes qui viennent au-devant de lui, qui , 
dans notre composition, sont au nombre de trois : une à genoux, l'autre offrant de la nourriture à la monture 
de Jésus-Christ, et une troisième, dans le fond, qui se prépare À détacher une branche d'arbre pour en orner le 
passage du Sauveur (****). Cinq disciples suivent leur maître, pour entrer avec lui à Jérusalem. T.e Christ seul 
est nimbé dans ce sujet. 

Le premier petit panneau à gaucho, en dessons de l’entrée à Jérusalem, nous montre le Christ un livre 
dans la main gauche, et le bras et la main droite levés: U semble expliquer quelque chose à deux person- 
nages qai sont devant lui. Les trois tètes de celle composition sont nimbées. Jésus-Christ porte la barbe , 
ainsi qu'nnc des figures auxquelles U semble parler. La troisième ûgnre est imberbe. Il explique sans doute 
sa doctrine à scs dîKiples. 

Le second petit sujet en dessous de l’entrée à Jémsalem, noos montre l’ascension. On voit cinq figures, 
quatre d’hommes et une de femme au centre, qui lèvent les mains an ciel et semblent y fixer la vue. Aucune 
des tètes n'est nimbée. 

Le troisième sujet nous représente Jésus an mont des Oliviers. Quatre disciples sont couchés dans les 
rochers et dorment la tète appuyée sor leurs mains. L'artiste a suivi ici la narration de saint Matthieu, de saint 
Loc et de saint Jean , qui disent que ses disciples suivirent Jésus an mont des Oliviers. Saint Marc est le seul 
évangéliste qui ne parle qne de trois disciples que Jésus prit avec lui , Pierre, Jacques et Jean. Le Sauveur est 
représenté prosterné le visage contre terre , priant et disant : ■ Mon père, s'il est possible, faites que ce calice 
s'éloigne de moi ; néanmoins qne ma volonté ne s'accomplisse pas, mais la vôtre (***'^}. • 

Le quatrième sujet représente la résurrection de Lazare (******). Ici nous voyons un tombeau, au-dessus du- 
quel s'élève un corps enveloppé de linge et soutenu par déni figures nimbées, qui sont des apôtres. A gauche 
est le Christ touchant le mort do la main droite. A ses pieds nous voyons Marie , seenr de Lazare, qui s’est 
écriée : « Seigneur, si vous eussiez été ici , mon frère ne serait pas mort (*******). » 

Le grand sujet central nous représente la Gène. Au centre est Jésns-Gbrist ; de chaque côté l’on voit quatre 
disciples. Ceux à la droite du Seigneur sont nimbés ; ceux à sa gauche ne le sont pas. Saint Jean, lapôtre, 
le disciple bien-aimé de Jésus , est assis à sa droite et très-près de lui. On le reconnaît à sa figure de jeune 
homme, l/artiste l'a représenté plus petit que les autres apôtres. 

Le premier sujet à gauche, en dessous de la sainte Gène , représente le Christ victorieux dans sa gloire. Sa 
figure prend le milieu du panneau ; elle est entourée de la tesita pisets, telle que nous la voyons ruprésentée si 
souvent pendant le XII* siècle. Sa tète est nimbée cruciforme. Il tient à la droite le signe victorieux de la 
croix, et de la gauche un livre. A la droite de Jésus, nous apercevons une figure vue de derrière, et qui semble 
le contempler. Nous pensons qu'elle représente la religion chrétienne. Klle a un sceptre entier dans sa main 
droite. A la ganebe du Christ est une seconde figure qui représente, sans aucun doute , la religion juive. Elle 
tient dans sa main droite nn sceptre brisé. Elle est placée, semblerait-il , derrière le Christ , tandis que la re- 
ligion chrétienne est placée devant lui. 

Le second panneau sons la Cène représente le emeifiement. Jésus-Christ a les cuisses ceintes d'une sorte 

(*) Evangile selon uint Loc, ch. II, v. 8- — (**} Genèse, ch. XV, v. 9. — Lé^itique, eh. V, v. 8; ch. XII, v. 6. 

:*•*) Évangile selon laiat Matthieu, ch. 111, v. 16 et 17. —{****) Évangile selon saint Marc, ch. XT, v. 8. 

(**''*) Évangile selon saint Matthieu, ch. XXVI, v. 89.— (******) Évangile selon saint Jean, ch. XI, r. 44.— (** )ldem,x. S2. 
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— STTLE BOMAN. — 

de jupe à (dit, nouée autonr de son corps, et dont le nœud se Toit sur le derant. De chaque côté , l'artute a 
placé un soldat. L'un est Longio, suirant la tradition, qni perça le flâne de Jésus d'un conp de lance; l'antre 
Ini préisonlc l'épon^^e imbibée de viuaigrc. 

Le troisième panuean (n" 14 de la planche de détails) représente la gnériaon de l'aTcugle (*). Nous rojons 
à droite une petite figure, on b&ton il la main gauche , et levant en l'air la droite : c'est l'aveugle. Jésns occupe 
le centre de la composition, et pose sa main droite sar les }reux de celui qui lui demande la vue. Derrière Jésus, 
nous voyons deux de scs apôtres. Dans le fond , à droite , est une espèce de toit en forme de doebe C'est 
(leuMlre la couverture de la piscine de Siloé. 

Le huitième panneau (n* 13 de la planche de détails) retrace l'histoire de la Samaritaine , à qui Jésns de* 
mande de l'eau. Il est assis sur le bord du puits de la ville de Sichar ou Sichem, et l’artiste a rqirésenté Jésus* 
r.brist sous les traits d'un jeune homme imberbe. Devant lui est la Samaritaine , tenant dans sa main droite une 
^orte de cruche de forme sphérique , à petit goulot. Cette cruche est fixée à une corde à ponlie. C'est peut* 
être i DStensUe dont on se servait, du temps de la confection de ces bas*reliefs, poor tirer de l'ean des pnits, et 
sons ce rapport il est d'un grand intérêt historique. Derrière la Samaritaine est nne autre femme, la tète dra|xv 
comme celte dernière ellc*méme. Les trois figures de ce groupe sont placées sons une sorte d'anvent ou para- 
sol , tel à peu près qu'on en rencontre en Orient pour abriter les personnes qui viennent puiser de i’eao dans 
les puits. Au-dessus de cet auvent ou parasol orné, se trouvent, dans les angles supérieurs du panneau , deux 
anges endormis. 

Il se présente dans cette composition nn fait carieux. L'artiste a fignré J^us-Gbrist avec deux ailes. Celte 
manière de le représenter est fort rare en Occident, mais assez fréquente en Orient, surtont en Grèce. Aur an 
des panneaux de la belle porte de bronze du dôme de Pise , Jésus-Christ est représenté aili , sortant do tom- 
beau. Cette porte est de la fin du XIP siècle. Une sculpture du XIV* siècle, du couvent de Cimier, près Mee, 
nous fait voir Jésus crucifié et portant des ailes (**). 

Le dernier grand panneau du bas représente la Penlecète, on descente du fiaint-Esprit sur les apôtres. 
L'artiste a placé Jésus-Christ au centre de sa composition. U est orné d'un nimbe cruciforme , la main droite 
est levée ; dans la gauche, il tient un livre. Il a à ses côtés les douze apôtres, dont Judas ne faisait plus partie. 
Saint Matthias fut élu à sa place (***), et il forma ainsi le nombre des douze apôtres que nous voyons ici ras- 
semblés auprès du Christ, et sur la tête desquels l'artiste a fignré de petitea flammes pyramidales. 

Quant aux doux derniers panneaux du bas, ils sont complètement mutilés. 

Le style de la sculpture de celle belle et curieuse porte de Sainte-Marie du Capitole est sévère , grandiose et 
surtout élégant. T^c caractère général en est an plus haut point hiératique et religieux. Les draperies sont sim- 
ples et mêles. L'expression un peu fixe des têtes; certaine disposition conventionnrile des draperies, et une 
grande naïveté dans la pose des figures , rappellent sons plus d’un rapport le style archaïque et les peintures 
des anciens vases grecs improprement appelés étrusques. Cela se conçoit fscil^ent ; car les artistes du 
XTI* siècle étaient encore presque tons des prêtres, qui tenaient essentiellement aux andennet traditions. Les 
compositions sont éminemment plastiques, et les traditions antiques s'y manifestent d'nne manière frappante 
et certaine. Elles ont été conçues cependant avec une entière liberté par un génie poissant et créatenr. La plu- 
part des figures ont une vie remarquable : l'artiste a su leur inculquer le cachet qui convenait à l’action 
qu'elles consomment ; elles sont empreioUa d'nne noblesse de caractère fort remarquable. Nous ferons remar- 
quer aussi avec quelle habileté l'artiste a disposé ses compositions. Rien n’est forcé, rien n'est superfin ; et 
rependanl les figures remplissent le cadre donné, oonTrent la superficie de l'étendue matérielle qui leor a été 
assignée. Tout dans les compositions est en équilibre ; rien n'est boiteux, rien n'est gaoche, rien ne traîne. Ce 
qu’on ne saurait trop admirer dans ces panneaux, c'est la naïveté avec laquelle l’artisle a su rendre sa pensée. 
On y aperçoit de la délicatesse et nne grande fidélité aox traditions et aox textes de l'Évingite. noos reoom- 
maiidons l'étudo do ces sculptures aox gens de goôt, aux artistes appelés à en créer de nouvelles pour les 
monuments religienx qu’on élève de nos jours. Cette étnde leur serait plus profitable que l'inspiration qu'on va 
rhereber dans des monuments italiens de la Renaiaance , oô la forme a toujours cherché à briller anx dépens 

(*) Évangile leloa saint Jean, eb. IX, v. t «l 6. 

(**) Voyex la descripUoD d’un Christ ailé, déeaomt «n IS4S daes tes eond>les de réglise de Margny près Compïègne, dans k 
liHlUUn archéoloQiqu*., publié par le comité biitorique des arts et nMouments du ministère de l’Instruction publi<|tta, IX* nu- 
méro. deuxième volume, 104$, page 040 et suivantes. 

C**) Actes des Apdtres, ch. 1, v. 36. 
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du fond. \ou» ne prétendon» p»« qu'il faille copier, nui» il v a certain» njoatcnirnb de Rronpes et de fttrnrcs - -.^.Ÿ7- _■ ■ _; 

dans le monuiiicnl liiïtoriquc qui non» occupe, dont un artiite linLilc pourrai^ profiter «»ec un grand «uccè». - 
Il J trouvera certaine» cliote» de convention dont l'art e»t antotfeé ft faire «on bénéfice, «ans nécessité toulc- 
loi» de tomber dans une froide imitation ou un pastiche heureux. Ijt» ornements divers de» encadrements «ont 
egalement fort élégants, variés, et d un goût parfait. On y aperçoit visililemriit des réminiscences anliquesr 
métamorphuiées néanmoins por le temps et surtout par le génie puissant du Nord. 

Les costumes, le caractère des têtes, I éfégance des draperies, oompesées d'une manière si large et si facile, 
nuus Induisent û penser que ces sculptures ont été fsltcs en •ocldent par des artistes nationaiis. fos costumes,- 
les ornements, et surtout le caraclèrc de rennemhle de l'œuvre, doivent assigner comme date de ce monnment 
la fin du Air siMc. 



le second cjele commence louloun par l'imusucufés eonraplùm, elaotcnnioè par la mort «donlalre dtr% 

•.e Juste, du second Adam, et par la lésoireclion à la vie éternelle. U teeond ejele «enl a été représenté û ÜT 

' oortede Sainlc^Marie du Capitole de Colog(>e.'1leral époque oil oMte porte a été faite, les bits retracés dan» v * 



.exisU. An centre, les deux lotus St joignéat dsnslo piwspbe allemande, tandis qn'il reste on petit chsmp enlrf*,\ > 
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!»';>« df [H** impo«nt.' monumcnU du moyen Age; et, exempt de «lie manie à n'aceorder 

’ ** “ 0 “ («■«oo» «voir fla< la date approiimalive et .raie du mon,,- 

incril intéressant qui vicnl de nous occuper. ^ 7 , 

En publiant et eu «udiant, comme ou commence à le faire de no. joura , le. momimcnU de «rulplnre d„ 
a: , “ 7 '? '®“* “ **”"* ^ P®“f" «■ convaincre qu'il y a en une «rande et - 
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a ^ J *"“ " '' " P"‘ *“">“*■ ' ®"‘ prétendu lea acaddmieieos de tous paya, qu'il nV ait eu de ’3 

fOr-^. )“«!“■* «» " • «» formé nne belle et puiamnte éede de .«Iplure au 

•» 'radilion. antiques, qu elle aul développer et adapter d une 

’ÇV.'eïl* •« “i*'» q“' 1« Chrialianiame, autrement poétique que toute, le. mjlhologies réunie, de. - O 

^ '♦ . . '"’l» q“‘ o“‘ Pr<So«d noire ère, lui donnait é traduire dans le marbre , la pierre , le fer, l or, l'arBenl cl In 
«a- J 1»,.. Il ne faut pas a.oir dycu. pour ne pas reconnaître le mérite de. sculpture, de. porl.iU de Notre-Dame ‘'"^5 
* **' •*' •'“•ro-»»™* d Amiens, de Notre-Dame de Charlre., de Notre-Dame de Bourra et de Pari* El- 
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monument hUtoriqne dont non» allon» donner le deecriplion représente le face principale dnn autel 
,-'y '■ en brunie qui se troure dans l'église collégiale et bénédictine do Combourg, près de Scliwabisch Ilall, dans ‘ y i 
le rojuninc de Wurlembcr).’. Cette église date de U fin du XI* siècle : carcileaété fondée on I07U, et non- g 
narrée rn 1088 par Adelbero, éséqne de Wonlwurg. Mais l'antel représenté par notre planche ne date pas de 


. » . » ^ , MlVf \X* r|f lUUO |Mli é»\lCI»#«-s a#! «rx^asae nsar a» aas a.irv» s ^ • •••vsv a —ai 

Ÿ'"' - la même époque que l'église, comme nous le terrons plot loin. 

. ^ C'est principaiemeot A partir du X* siècle qu'on employa les 

, . lissement des roouumenla sacrés, et eet usage continna jusqu'i 


ceutree d'orfétrerio à l'ornement 
au XIII* siècle, il faut que les Alleaiands 


mrellé dans ce genre dn travail, puisque Philippe Béroalde laocien 'né en 1453) chante encore leur supério- 


et à l'embels' 
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L’autel chrétien eut dès le prioeipe un tout autre but et une autre destination que l'antel païen. On con 
sommait sur ce dernier toutes aortes de sucriBœt matériels, et U avait différentes fomus suivant les divers 
■ ^ cultee autquels il appartenait faute! ebiétieqyétait primitivement qu'une espèee de table carrée on oblongue 

, 'îT autour de laquelle venadeel se placer indislinctément tous ka fidèles, pour y célébrer le sacrifiée solennel d« 
J ' ' * ' ‘ l'Euebaristie ou de la sainte Cène. D'aptès «site destination, les autels chrÂisna primitifs n'étaient que fort 
' W’ '-’j, V- simples ; ou les construisait en bois, ét quelques auteurs prétendent qu'fc efaoisit de préférence cette matière 
, ^ur symboliser la rédempUon, le sauveur du monde ayant subi la mort sur une croix en bois. Ce qui esteer- 

* . ^ ^ . a. &a a Æ ^ ^ ^1— ». ..»ea^ ». »»■»» f » - . ^ — * rasM masi^âm aamfiWavleAas^^ t *al um !■ O 



4. style dés sculptures de l’autel de Combourg, 

'•'^générale de l'eusemble ne nous permettent point de faire remonter ce monoment plus haut que h fin du ^ 
ri/ /XII’ siècle ou aux premières nouées dn XIll*. lions avoua donc devant nous une œuvre d'art d'noe des |dns t 


"’i V-Jjelles et des plus grandes époques do uioycn ège. 

'/l : L’ouvrage^eU bronze représeolé psr aolre planche a 


euviroo î*lft de longncor sur 0“ 80 de hauteur J *_ 


■ \ mA 



.et è droite de la figure du Chriat sont divisés en deux étages, et offrent ehacon six ooropartlmenU rectauguki- -.>= 
-* i tes formés par des bordnrsa an mosaïque, re|evéss par des pierrai fines. Dons cas douie compnrtimenla sont 

’ placts en dorai-ronde bosse les douze apétres. lia sont encore représentés, selon lu coutume anelinne, aveo des 

' •••.. bunderolm^ des livres à lamsin, an lieu de leurs stfribirts. Mi» chaque apôtre, liant d'environ f 30, a aon 
.a. inscrit dans la partie supérieure du compartiment qui k oontieuL 

' - ' * Imul, è ganebe, est saint locquesiflisuitc viennent dans ‘ 

- , -. V * ..>.'soivaut la même ligne et è la gauche du Qiriat, lOnt saint Paul. 

saint Jacques et dans U rangée inférieure, dans le premier oomportiment 
‘'Ik iiii Jaeqnes(mlneur?)ct saint Barthélémy i de l'autrecôté, sainlSimoD 





«iiul que leChritt porirnt aor barb« iso.Tenne. Saint Paul, uini Thadü^ et uinl Birtiiélemr lienneni 
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^^ouf raiigcrana dan< la catégorie de eette drrnlère le« atatues de notre anici ! elli'» ont ronaerrd encore quelque 
. 'cb«r d'ardaiïquci : ninia rilea ont déjà aiiani nn léger aentiment de a'Ile nhrrté pteine de e>i«T"e«« qui aaiait 
le* artiatea dem Jrtrra nuacegea ail ^in* aiéde- 



T';.'*- ^ ae eonipoae d'une bande tarie centMie oMtenonti 

7 uue étoile blandie à sia branebei,'Ai> bas de eelle I 



ecrtain, c'est qu'elka lepréaeutaient, au ate;e 0 tge, la elucitd. Je loi etlaapénMd. lia bande borizonule est' 
blancbe et bleue. Lee ffloaaïqaes perpendiaoiairea ont quatre dasfina diliéraau.')ùa.|ireisün du haut à gtuebe “ •* ■ 

t des roaaeea mnge| aatel^ d^UaD) an nijlito du ronge m è - .• ,, 

I bande «erla^.eiÀe lef caaiiaea>.U]rB ta «oitiéd'oncrloilg . ^ ■ 

-* ; jaune à quatre btanehea. De chaqn^oàtd de cette bande teftè,'tlr j )l( a nne-anlre blaue ioflnbnént |iln» 

étruUe^cliargéealteroatitaaieatdelaiBaitiéd'one croiigreoque blanabe. Une bordure jeunt pncadre le tout. 


nn ruban bleu ebargd de ocauid-|«afet A Iwrdure blancbe. Au eeutrii 
reiaeeable A la (Mrtie wpérteure d'nnc fleur de Ua. De chaque rAIr ^''^ 




chargée alternatireinent de denù-eroU greeqùea d’aaurnl rouges. La pre- ' 


i 

I répAle quatre fuis, la aeeondeaealeoMdVtkia. ^ 'C'c'c ~~ 

La première bordure du boa A ganclw rat tenOce de grands earraaoi bteua, aéparca las une des autrca païf sÂ 
des luudcs éU'oilea oompoaèes do iietila cerreiuix lerte, biwa, roagee et biinca. Cea.pellla carreaux courent ^ * 


c filet brillant' Lee trois dernières bArdoree «ont enendrées, nnibeja pceatière, d'une fôea de métal dné^^ * 

'T. L'InéeriptiiHi qoi entoore la figurrdu fleotràreft losoniplèlpiU y manqae-plaaieuihneti..td.teft'ail wlinm> •' V 
^ •'corli diun formm iransfen stiri, n’en formé qan la moitié. Alors vieitr onc Ueuné et It mot pi« avec la fin- [ *' 
**^',du verr (rrreXidA jungo. La grande inaeriptioa qai'eiihalauma le monumeilt eotier'ie rapport^ aux tpAtrre et’ "t* . 
y.' ' ruolleiil ce qui suit : lli. sva. spe vitae. uiiQviavvr^oissu- 


-srqvi. sxcrAsns. cnaian. atnhs. raxcEPrA.'V'-.^ 
KAOisrai. — nao qvoQvr. mactati. tnrrnx. «nu..ma. aaâTiTVVi. aasEnAar. brhis. CAELtn, CLAvmitTr y." ' 
' Qva. HAUairIk. — ET. cvm. oistbicto. BEnDEBVET- itbiob. cmisTO. Ici manquent quelques mots, probable,.' V; 
flieiK.'Qqi. uvnqn t ensnile «ienneot ceux de mena. aaoiEsa. exaiii.sat. iuee. 'v'*' 
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BAPTISTÈRE DE PISE. 


Le baptieUro s'élèee en face de la cathédrale, aur cette étonoante place qui réunit lea quatre merTeillei 
de Piae, le Dbme, la Tour penchée , le Campo-Santo, et le Baptiatère même. Cet édiHcc fut commencé en 
aoAt 1152 (*), au moj’en dee doua de Roger, roi de Sicile, aoua le oouaulat de Cecco Griffi. I.ea chroniqueura 
a’accordent pour atteater que Ica huit colonnea et lea quatre pilaatrea de l'intérieur furent élevée et reçurent 
lea arcadea qni lee réuniaaeni, dana l'eapace de quinte joura. L'argent vint à manquer, loraquela première 
aaaiae extérieure était 5 peine terminée; le zèle religieux et patriotique dea Piaana y remédia. Une contribu- 
tion volontaire d'un Sorin par feu mit bientAt A même de continuer l'édifice, qui fut achevé en I ICI? 

L'arcbilecte fut Dioti Salvi, ou plutôt Dio ti lalti. L'hiatoirc, qui ne noua a rien appris aur aon compte, 
aurait aussi probablement laissé aon nom dana l'oubli, comme l'a fait Vasari. ai les mors du monument qu'il 
éleva ne noos l'eusaent conservé dans l'inacription qni ae lit aur l’un dea pilaatrea de la porte orientale : 

DEOTI SXLVI MAGISTEa llVtVS OPEBIS. 

cependant, quelques historiens modernes avaient commencé A réparer l'oubli de leurs prédécesseurs. • 
Tiraboschi a fait une mention expresse de Dioti Salvi, qu'il croit natif de Piae, et que son nom, d'ailleurs, ne 
permet pas de réputer étranger A l'Italie. L'auteur dea Leliret siennoisa le dit originaire de Sienne, mais il 
avoue que ce n'est qu'une simple conjecture ; enfin, Alessandro Horrona, dans sa Pùu illuslrata, a revendiqué 
pour cette ville l'honneur de lui avoir donné le jour. 

Le Baptistère de Piae est de forme circulaire, surmonté d’une coupole, et élevé sur trois degrés, formant 
un aoubassement de MO" 80 de circonférence. L’extérieur est décoré de deux ordres de colonnea corintbiennea, 
adossées A la muraille. Celles de l'ordre inférieur, formant des arcades percées de fenêtres A plein cintre, sup- 
portent des arcs également circulaires, couronnés par un entablement sur lequel s'élève une rangée de co- 
lonnes plus petites et beaucoup plus nombreuses. Ces colonnes sont surmontées A leur tour de petits cintres, 
au-dessus desquels sont des frontons triangulaires , entre chacun desquels est une statuette. C'est dans ee 
sceond ordre que l’architecte a le plus sacrifié an goût de son temps, et qu'il s'est le plus éloigné du stj'le 
antique, que Buachetto avait commencé A remettre en honneur. 

Un nouveau eordon on entablement entoure la circonférence de l'édifice. L'espèce d'attique qui se trouve 
au-dessus, et qni semble être le tambour de la coupole, est percé de fenêtres, que surmonte une espèce de 
couronne, enrichie de nombreuses figurines. 

La courbe de la coupole, que de Brosses compare avec raison A un turban, est divisée dans sa hauteur par 
douze eûtes ou cordons dentelés, qui vont le réunir A un couronnement, dont l'amortissemeni forme une 
petite coupole, au sommet de laquelle est une statue de saint Jean-Baptiste. Cette coupole est couverte, mi- 
partie en plomb, et mi-partie en tuiles courbes, de sorte qu’un côté présente une teinte bleuâtre, et l'autre 
un ton d’nn rouge vif, contraste dont l'effet est loin d’ètre heureux. 

On entre dans l'édifice, ou piulAI on y descend par trois portes ornées de scnlptnrea. La principale est 
flanquée de deux grosses colonnes, et de deux plus petites en spirale, riebement ciselées. Parmi les sculptures 
qui décorent cette entrée, on doit remarquer les onze figures en demi-relief de l'architraTe, et au-dessus, trois 
figures entières de ronde-bosse, probablement de la main de Giovanni Pisano. La porte a été fondue en bronze 
par Bonanno. 

L'intérieur de l'édifice est entouré de trois degrés de marbre blanc, qui formaient comme une sorte d'am- 
pbitbéâtre, facilitant aux fidèles la vue des cérémonies qu'on pratiquait au centre du Baptistère, où est placée 
une grande cuve de marbre de forme octogone, de 1 2* 76 de circonférence, composée en grande partie de 
brocatelle. Chaque face est décorée de rosaces sculptées, en marbre de Loni, se détachant sur un fond de 
moaaïqoe. Ces fonts, destinés au baptême par immersion, sont divisés en cinq cavités, dont la plus grande, 
placée an milieu, servait pour les adultes, les enfants étant plongés dans les quatre plus petites. 

Pour se conformer aux rites modernes de I Église, on a ajouté une coupe de marbre, soutenue par d'élégantes 
consoles. Le fond de la grande vasque est de marbres bleus et blancs; an centre, s'élève une base, d'où l'eau 
sortait par plusieurs ouvertures, et qui porte une colonne surmontée d'nne petite statue de saint Jean, en 
bronze, que l'on croit de l'école de Bandinelli. 

,*1 Cette année eorrsspond , dani l'ancienne manière de compter des Pisans, a l'année I léS ; c'est ce qui fait que cette derntere 
date le lit sur une des cnionnes. 
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pavé de l’édifice est formé de compartimenU de marbres blancs et biens ; dans le cbcnir $y joignent le , 
porpbvre, le serpentin^ et antres pierres dures. 

* Sor les degrés qui suivent la circonférence intérieure du monument, s'élèvent huit colonnes et quatre 
pilastres carrés, soutenant des arcades ; ici, comme à reitérienr, règne un second ordre, mais il est formé, 
au lieu de colonnes, de pilastres de marbres blancs et bleus ; la muraille est revêtue des mêmes marbres. Au- 
dessus s’élève la coupole, dont la coupe intérieure, très-différente de la coupe extérieure, s'alloi^ en forme 
« de poire. 

Dioli Salvi eut besoin d'autant d'intelligeuce et d'habileté que Busebetto, dans l'érection de la cathédrale, 

' pour employer le grand nombre de colonnes différentes qu'il eut h mettre en crovre. 11 lui fallut iidier ses 
eonoepUons à toutes les formes et à toutes les proportions des matériaux qui te préscBlaieot à loi, et qui, 
pour la plupart, avaient déjà été employés dans des monumenU antiques. On voit en effet dans le Baptistèra 
de Pise des colonnes provenant des ruines d’édifices romains, jointes à d'autres, tirées des carrières de l'ile 
d Elbe et de la Sardaigne. La difficulté de se procurer, dans certains cas, un nombre suffisant de colonnes 
^ égales entre elles, obligea l'architecte d'appeler à son aide d'autres ressonrcea. Ainsi, nous voyons qu'aux 
huit grandes colonnes qui forment au dedans du Baptistère rordonnauce du portique inférieur, Dioti Salvi 
fut force d'associer quatre piliers carrés de même dimensioD. De ces huit colonues , deux , celles de rentrée, 
plus massives, sont d’un très-beau granit oriental, tandis que les autres sont d'ou granit provenant des Ues 
voisines, ainsi qu'en font foi les annales do Pise. 

Le Baptistère est en quelque sorte ou musée de fragments et d'ornements, dos à toutes tes époques de la 
sculpture antique. Divers chapiteaux furent imités au temps de Dioti Salvi, et il ett à remarquer que, dans les 
deux siècles suivants, l'art de tailler les feuillages fut loin d'^aler celui qui brille , au XII* siècle, dans le 
moDoment de Pise. 

Un des plus beaux ornements de cet édifice est 1a chaire, de forme hexagone, isolée, et sootenne par oeuf 
colonnes de granit oriental, portées par dea lions et des figures accroupies. Le marbre statuaire de Loni et le 
brocatelle rouge ont servi à U composition de ta chaire elle-roèmc ; les baa>relieft qui la décorent représeutent 
le jugement dernier, et des traits de la vie de J. C. Ils sont au nombre des ouvrages les plus estimés de Nicolas 
Pisauo. Autrefois, le samedi saint, jour où l'on reoonvelle l’eau bénite, et par conséquent jour de grande 
affluence, le podestat envoyait no de ses agents avec des gardes ayant mission spéciale de veiller à la conser- 
vation de cette cliaire précieuse. 

Nous donnons, en termiuaDt cette notice, les principales mesures du Baptistère de Pise. 


Circonféreucc extérieure 107” 50 

Ciroonféreueo iotéheure. 78 40 

Hauteur totale. 54 70 

Diamètre extérieur .16 08 

Diamètre intérieur 30 25 


L’extérieur de cet édifice a été entièrement restauré en 1844, avec le plus grand soin, et sans en altérer 
aucunement le caractère. 
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CLOITRE DE MOISS AC< 


Le cloître est la partie ta plus caractéristique d'un monastère ; aussi a-t-on souvent , prenant la partie pour 
le tout, nommé ainsi l’enseinble dun couvent. Or, un couvent étant avant tout un lieu de réclusion, et le 
cloître en étant le s^mbolef il est facile de comprendre l'étymologie de ce mot cloître (c/aus/n^m), dérivé du 
ktÎD clauderef qui vent dire enfermer. 

Les cloUres ont donné lieu à divers rapprochements mystiques de la part des anciens auteurs religieux, 
pour qui ces rapprochements, pria à la lettre par bien des auteurs modernes , sembleut n'avoir été qu'un pieux 
exercice d'esprit. Les cloîtres tirent leur origine, suivant la réflexion de l’abbé Fleury, des péristyles que renfer- 
maient les maisons romaines. Il est facile de s'en rendre compte. Du moment où un certain nombre d'hommes 
se réunissaient dans un lieu d'où ils ne pouvaient plus sortir, il fallait que ce Heu fût disposé de manière h ce 
qu'il offrit un espace propre à la promenade ; le péristyle des habitations romaines , dont les galeries étaient 
calculées pour garantir en même temps du soleil et de la pluie, était un type tout trouvé qu’il était naturel qu'on 
imitAt ; c'est ce que l'on fit, et le type ancien a fidèlement été conservé jusqu'à nos jours. I.cs cloîtres ont donc 
tonjours présenté une cour plus ou moins vaste, entourée de galeries, qui permetiaienl de circuler autour, 
on temps indéfiui , sans être dans la nécessité de revenir sur ses pas. L'usage auquel étaient surtout destinées 
ces galeries est rendu évident par les noms de dcam&ulaforia, ambulatoira j promenoin ^ qu'on leur donnait. 

Le plan des cloîtres était ordinairement en rectangle; mais la forme en était souvent modiGée par suite 
de quelque obstacle de terrain. Parfois aussi un motif symbolique a pu donner un résultat pareil : on cite le ^ 

cloître de l'abbaye de Saint-Biqoier, fondée par saint Angilbcrt, gendre de Charlemagne , comme étant de 
forme triangulaire. Ce cloître était l'emblème de la sainte Trinité, à laquelle l'abbaye était consacrée. L'en* 
semble des bâtiments de l’abbaye de Fleury «sur-Loire avait paiement la forme d'un delta. On ne connaît point 
d'autres exemples d’one disposition analogue. 

La partie centrale du cloître, celle qui se trouvait comprise entre les galeries , s'appelait le priau (ckusum). 

Elle était ordinairement employée comme jardin ; quelquefois aussi elle était employée comme lieu de sépuU 
turc , et il s y tronvait constamment une fontaine ou réservoir. C'est là que les moines faisaient leurs ablutions 
avant d'aller prendre leurs repos; c’est également là qu'ils lavaient le corps des frères qui venaient de mourir, 
avant de procéder à leur enterrement. D'antres fois, et généralement a une époque avancée , la fontaine était 
placée dans les promenoirs, à l’entrée du réfectoire. An lavoir du cloître de Glocester, on remarque une niche 
destinée jadis à contenir les serviettes communes. ^ 

Les galeries servaient encore de Heu de sépulture, et, dans certains cloîtres, le pavement en était, à cause de 
cela, semé de pierres tombales. D'autres tombes, au reste, s’y trouvaient aussi. T.es promenoirs étaient souvent 
ornés de peintures, et généralement la décoration en était riche; fréquemment voûtés en pierre, et toujours 
dans ce cas voûtés d arête, parfois ils n’étaient couverts que par un comble en charpente, formant un toit 
à un seul rampant. Cela provenait de ce que l'uu des cûtés des galeries consistait dans le mur même des bà\i> 
ments de l’abbaye. I.e cloître, en effet, était toujours attenant à l'église, avec laquelle il communiquait, et presque 
toujours aussi à la salle capitulaire (*), au réfectoire et au dortoir. Dans quelques mouaslères, le cloître était 
surmonté d'un ou même de deux étages, consacrés à différentes destinations. 

Le mur intérieur des galeries s'ouvrait sur le préau par des arcades supportées par des colonnes élevées sur 
un soubassement à hauteur d'appui, et, pendant l’époque ogivale, par de petits piliers garnis de colonnes 
engagées. Pendant cette dernière période, les arcades présentèrent souvent toutes les dispositions des fenê- 
tres, divisées comme elles en plusieurs jours, avec un réseau. Dans certains pays même, les intempéries du 
climat les Ûreut remplacer par des fenêtres véritables, ornées de vitraux colorés. 

Les cloîtres ne servaient pus exclusivemeul à la promenade; ils étaient le lieu consacré pour différents exer- 
cices ou travaux. Dans le mur méridional de celui de Glocester, que nous venons de citer, se trouvent les restes 
d'espèces de niches, appelées en vieil anglais cûrols (**), qui contenaient des sièges et des pupitres. On suppose 
que les moines s’y plaçaient pour travailler è la copie des manuscrits (*^). C'est pour veiller à l’exécation des 
exercices du cloître et à l'observation des règlements qui lui étaient propres , par exemple , l'observation du 

(*) Voy. notre notice sur la salle capitulaire de Salisbury. 

C**) L' expression de Caroite u trouve sur un dessin palimpseste qu’a fait graver H. Renouvier, pour son ouvrage sur les tailleurs 
de pierre de Montpellier; mais le sens en est tré»K>bscur. I.a phrase où elle se trouve est ainsi conçue : • Cett un detûng de la 
• face d un portai det Carolkty au^dettui des vitre* et du pignon arec teura enricAUaemena, « 

(***) H existait aussi des salles consacrées à ce genre de travail : on les appelait à cause de cela Scrlpioria. 
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mlcnce, souvent de rigueur, que, dans oerlaias couvents, U eiistail ao frère chargé ipécialemeut de la sur- 
veillance du cloitre, et, par cette raison, appelé Prior cianttri. 

révolution , en provoquant la vente des bâtiments appartenant aus abbayes , a causé la destruction d’un 
grand nombre de cloîtres; cependant ils ne sont point rares encore , et l'on en pourrait citer une liste uses 
longue de remarquables. Peu, an reste, le sont autant que celui qu illustre notre planche. U faisait partie de 
la célèbre abbaje de Moissoc , dont les anciennes coostructions sont presque entièrement détmites. Cette 
abbaje, fondée au VII* siècle par saint Amand, évèqoe de Maêstricht, était autrefois fort riche et puissante ; il 
n'en reste plus que l’églUe et le cloître. 

Le cloître de Hoissac est rectangulaire : il n'est pas régulièrement orienté, parce que Téglise à laquelle il 
allient par son côté sud>oncst, ne l’est pas elle*méme. Au nord-ouest, il est fermé psr un simple mor; au nord- 
est . il est circonscrit par le réfectoire et la cuisine ; et an sud-onest , par une chapelle dédiée à saint Cyprien 
et à saint Féréol. 11 n'est pas voûté ; mais simplement couvert d un comble en bois formant berceau. Il était 
surmouté de deux étages qui n'existent plus (*). 

La figure I est Une vue perspective du cloître : on y remarque nne petite fontaine ; nne autre , connoe sous le 
nom de fontaine du Griffon, existait dans l’angle nord-esL La figure 11 est l'élévation géométrale de deox tra- 
vées des galeries , lesquelles sont construites en briques , et offrent alternativement une colonne simple et une 
double. iVous y avons joint des dessina des bases et des chapiteaux . €ea derniers offrent la plus grande variété. 
Ilssont ornés de scènesdu Nouveau et de l'.âncien Testament, de feuillages, d'attributs, d’animaux fantastiqaes, 
de cette multitude de motifs, enfin, que savaient si bien créer les artistes dn XII* siècle. IHoa les piliers d’an- 
gle du cloître sont pratiquées des niebes ou étaient placées les statues des douze apôtres; l'une d’elles a été 
enlevée et placée au porche de l'égliiie ; on y ■ substitné celle de l'abbé Durand , qui fut évêque de Tonlouse. 
foutes ces statues sont accompagnées d'une inscription déterminant leur individnalité, et permettant ainsi 
d'étudier, sans erreur, les attributs, aouTcnt pen faciles à reooD&altre, des eompegnons du Christ. 

Il existe, dans le cloître de Noissac, une iuscriptioa établissant qn’il a été construit l’an 1 100, sous l'abbé 
Aijquistillus. Celte iuseriptkm, écrite en onciales et dont les cinq premières lignes sont formées de lettres liées 
(‘st ainsi conçue : 7' 

, ANIVO AB niCABBA 

T10XR «TBRM 
PBiaCIPtS MIIXESIXO 
CBHTBSIUO FACTCM 
EST CIAUSTBDM ISTUO 
TIMPOBB 
Domifi 
AnquisTUiii 

ABBATIS 

AME». 

V.V.V.fc 

U.D.M.Em 

K.B.K. 

Se fondant sur celle inscription , qui semble en e^et très-positive , on a conelu que le doltre était tout entier 
de l'année indiquée, et l’on a fait observer que les ogives de Moissao étaient les plus anciennes ayant une date 
positive; mais oeUc assertion n'est , suivant toutes les probabilités, qu'une erreur : le style des arcades est beau- 
coup trop avancé pour qu’on paisse le reporter à nne époque aussi éloignée ; U nous parait impossible d'ad- 
mettre que oes arcades soient antérieures au milieu du Xli* siècle. 

(*) Oa trouve, dans le P’vÿagt pittoresque ea txmguedoc, une vue du cloître dans son état ancien, et aussi un plan fort oorieux 
de la ville et de l'abbaye; oe plan, provenant de la précieuse colleciion de M. Albert Leooir, sera publié dans rintéressant travaji 
que te savant arebede^ne vient de terminer sur l'architecture monastique, et qui a été récemment couronné par nostltui. 

— BtBUOGRAraiS. 

1* D v«l6i«ue Histoire générale du Uagaedoc. ParU, t7M. S vol. | 3* THvkir et Cb. podier, Voyage pittoroaqae ea Us(Mdoc. Paris, 1SJ7, 

I 3 vol. Io-6oi , pl. 
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MAISOXS A COLOGIVE 


Les civUisations antiques avec leur absolutisme illimité, dans lequel la personne seule du prince et du pi*é> 
tre arait nne valeur réelle^ n'ont point permis à l’arcbitecture de descendre jusqu'à la conception de la maison 
particulière. Le roi et le sacrificateur appelaient le talent de l’architecte à l'édification des palais et des tem- 
ples ; dans les premiers, s'étalait la magnificence ro^^alc; dans les seconds, on célébrait Ica mystères qui de- 
vaient tenir asservie l'intclligenoo des hommes. C’est ce que peut nous apprendre l'hisloire de l’architecture 
asiatique et égyptienne. Le peuple habitvit des cavernes, et, plus tard, avec h premier pas fait dans l’art de 
construire, qui n’est qu’une branche de l'architecturo, il quitta la caverne pour se réfugier dans la cabane bAtiu « 

en bois et en argile. Il fallait bien chercher on abri contre les intempéries des saisons : la nécessité seule fai- 
sait élever la cabane h l'homme, dans laquelle l’imagination et le goût n'entraient pour rien. Diodore de Sicile 
nous apprend que les babilatiODS primitives des peuples de la Palestine et des Égyptiens n'étaient qu'en ro- 
seaui et en cannes entrelacées. La multitude qui entourait la majesté royale et le sacerdoce, était cousidérée * 

comme trop peu de chose pour qu'on s'inqoiétAt d’elle quant à l'art à mettre dans les maisons qu'elle habitait. 

architectes des temps primitifs étaient en outre tous prêtres, et Us réservaient l'eiercice de leur talent au 
service des dieux. I.a Grèce, berceau de la démocratie, fut le premier pays où nous voyons apparaître des mai- 
sons particulières véritablement dignes de ce nom. Pour les tem{isles plus recules, les poëmes d'Homère nouseo 
offrent de fréquentes descriptions. Sous la domination des Pélasges, l’art de fabriquer des tuiles etd’élever des 
maisons cet atlribné, par Pline, aux frères Euryalus et Hyperbius, d'Athènes. 

Il fut donné anx Athéniens de brUler parmi tous les peuples de la Grèce par l'origine d'une certaine re- 
cherche dans les maisons particulières. Elles étaient fort simples à l'exlérieiir, plus riches à l'intérieur. A l'ex- 
térieur, elles avaient un enduit d'argile ou de mortier de chaux. On n’y voyait aucun oruemeot en marbre. Le 
toit en était plat comme dans tons les |Kiys méridionaux. Jusqu'au temps d'Alcibiade, les salles intérieures 
étaient tout simplement blanchies. Ce grand homme força te peintre Agalbarchos de peindre les murs de ses * 

appartements. Aocun auteur ancien ne parle d'une façade de maison. Mais, à en juger par la manière dont les 
historiens et If» oratenrs parlent de celles des premiers citoyens d Athènes, elles ont dû être fort simples et 
peu remarquables. Car, dit Démoslhèiie, les maisons d'ArisUde et de Miltiade cl des hommes célèbres de leur 
temps ne sont pas plus belles que la maison de leurs voisins. 

Si un sentiment d'iadifférciice pour l ordoimancc des maisons particulières régnait généralement en Grèce, 
leur simplicité fut ordonnée à Sparte Lyeuf^ue fit une ordonnance qui portail que les planchers des maisons 
seraient faits avec la cernée, et les portes avec la scie. Ou peut présumer que le reste était tout aussi rustique- 
nenl travaillé. 

Rome, avec sa puissante et riche aristocratie, ses goûts et ses allures de parvenue, son penchant pour le luxe 
de tous les genres, vit s'élever dans son vaste empire, non des palais seulement, mais aussi une grande quautité 
(Je maisons particulières. On en voit encore aujourd'hui les ruines curieuses dans presque tous les pays de l’Eu- 
rope dans lesquels pénétrèrent les aigles romaines. C’est surtout à Hcrculanum et à Pompéi qu'ou peut étudier 
la maison romaine dans son ensemble et ses détails. Elles étaient en général commodes et parfaitement adap- 
tées aux imeurs du peuple qui les éleva. Leur intérieur surtout avait attiré l’atlcntion de Tarchitecte, et c'est 
dans cette partie de la maison qu'il déployait son talent. Mais, dans lea huit chapitres que Vîlruve a consacrés 
à la description des maisons particulières des Romains, nous ne pouvons conclure qu'on ail porté une grande 
attention aux façadi's. I.c talent do l'artiste était concentré dans l’intérieur de rhabilation. 

Il était encore n«crvé à 1a civilUation chrétienne, si éminemment libérale cl qui tend depuis son origine au 
nivellement des difrérentes classes de la société, il était réservé à la civilisation chrétienne, disons-nous, d’en- 
richir sa magnifique et nombreuse série de monuments de tous genres, d'une espèce de construction, d'abord 
commode, et ensuite parée et ornée de ce que l’imaginalioD de l’artiste peut inventer de plus convenable pour 
embellir la maison de l'habitant des villes, la maison du bourgeois. Car si 1a religion chrétienne a su accompa- • 

gner son triomphe et son développement merveilleux de la création des plus beaux et des plus grands monu- 
ments d architecture que noos connaissions, et dans lesquels on célébrait sa gloire et son triomphe, elle 
n’absorbait pas en elle pour cela l'existence et l'activité des individus ; elle leur permettait au contraire d'indi- 
vidualiser lea arts jusqu'à un certain point, pour les laisser venir embellir la vie civile et domestique, et lui 
offrir des sujets de tous genres pour la charmer et la distraire. Ensuite encore, le christianisme a su faire in- 
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filtrer le sentiment du beau dans toutes les branches de l’art, et les étendre aux sujets et aux objets innombrables 
qui servent dans la vie sociale et intellectuelle. 

C\«t donc au sein de la civilisation chrétienne que nous trouvons ces curieuses maisons particulières, dont 
les façadeJi sont si habilement et si simplement conçues, et qui offrent un atjlc d'architecture si intéressant à 
étudier et à connaître, autant pour rarchilecte praticien que pour l'archéologue et rhistorien. 

Tandis que l'homme noble vivait avec ûerté et hauteur dans son château crénelé à tourelles, muni de son 
pont'lcvis et de scs herses, le bourgeois et le négociant des villes, et surtout des villes libres situées sur les 
grandes ligues du commerce avec le T«cvant, se faisaient bâtir des maisons spacieuses et élégantes au bord des 
graudes routes et des rivières par lesquelles les marchandises de l'Orient passaient pour être offertes sur les 
marchés du nord de l'Kuropc. L'Italie, la France, et surtout rAllcmagnc, offrent encore une assez grande 
quantité de maisons des XII* et XIII* siècles, fort curieuses à étudier, d’on goût exquis, et dans lesquelles 
on aperçoit une recherche d'oruemeots dignes de rivaliser avec ceux de nos plus Ixrllcs cathédrales des mêmes 
époques- 

Si nous ne connaissons aujourd'hui encore qu'un très-petit nombre de ces maisons du moyen Age, anté- 
rieures au \TV* siècle, c'est qu'on s’est appliqué presque exclusivement A l'étude des monumenta sacrés, 
tels que les cathédrales, les paroisses, les églises cooTentuelles, les baptistères, etc., etc. On s'est principale- 
ment préoccupé des églises, et on a obligé la découverte de ces constructions d'un ordre secondaire dans 
la hiérarchie monumentale. Car il est plus facile de découvrir dans une ville aucieone, aux rues étroites et tor- 
tueuses, la cathédrale de son évéque, ses différentes paroisses, sou hôtel de ville, ses fontaines publiques, eic., 
que tout le monde connaît et sait vous indiquer, que de chercher, dans les quartiers les plus sombres d onc cité 
du moyen âge, ses maisons antiques, et dont les habitants, la plupart du temps, ne savent apprécier la valeur 
réelle. Ajoutons encore que ce n'est guère que depuis une quiozaluc d'aunées qu’on est parvenu A fixer le style 
et l'âge d'un monument et d'une maison ancienne, par la simple étude de set détails. Il n'est donc pas éton- 
nant qu’une très-grande quantité de maisous du moyen Age, des Xir et XIII* siècles, soit encore restée 
inédilc. 

Aujourd hui que l’archéologie est devenue, pour ainsi dire, un complément indispensable A une éducation 
complète, on recherche partout les monuments anciens et 1 histoire qui s'y rapporte, et on en découvre bon 
nombre qui, sans être inédits, étaient cependant restés inconnus pour ainsi dire, et l'on commence A les 
faire sortir de l'obscurité en publiant des planches aussi précieuses que celles que le lecteur a devant lui . 

Les deux maisons dont nous allons noua occuper, existent toutes deux A Cologne. Iji première et la plus 
grande, A cinq fenêtres, est située dans 1a rue du Rhin, n* 8 {AAeinyuisc}. La façade a 14** 10 de longueur, et 
1& d’élévation. On y remarque au rez-de-chaussée et au premier étage le plein ciutre -, au second et au 
troisième, le plein cintre mêlé A l'ogive, elaox deux étages supérieurs, le plein cintre seul. Le mélange de ces 
deux arcs dans l'architecture de cctlc façade él^ute , indique qu'elle date de l'époque de transition , c'est- 
à-dire de la fin du XII* siècle, ou des premières années du XHl'. La forme du plein cintre lobé du pre- 
mier étage est fort remarquable. Elle aemble appartenir à rarcbitecture des bords du Rhin, et plus particu-^ 
lièrement à la ville de Ckilognc, où on la remarque employée dans une quantité de oonstructions de la même 
époque, comme au cloître de l'église de Saint-Géréou, àdeux maisons qui nous ont été conservées par M. Bots- 
scrée (*), etc., etc. L'ensemble du style de nos deux maisons se retrouve encore dans le cloître et la fontaine 
de Saint-Pantaléon (**), cl dans celui de Saint-Géréon 

Au premier coup d'oeU, on ne peut s’empêcher de voir, dans ces deux maisons de Cologne, un certain carac- 
tère oriental, et on sc laisse tout d’abord aller A penser A leur similitude aux coustrucUoDS arabes. Eu les étu- 
diant cependant avec soin, en se rendant compte des divers détails qui les composent, on pourra se conrâincre 
qae l'architecture de ces deux maisons est néanmoins toute septentrionale. Les archivoltes, les chapiteaux avec 
leur tailloir, les bases des colonnes cl surtout les deux bandeaux ou cordons qui séparent le rez-de-chaussée du 
premier étage et celui du second, prouveront que toutes ces parties sont ducs au génie du Nord. 

I4i ligne horizontale domine dans cea façades, la ligue perpeudicnlaire n'y est nullement visible. 11 règne 
toutefois dans leur ensemble une excessive élégance, qui provient de la hauteur, qui est très-proportionnée A la 

n JrehUtciure du flas-fihi»; Munich, 18 SI, b-folio, ptaoebe XXXIT 

(••} /d..ptaorlieXXrX. 

M., planche XXXIIl. 
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baie de U oonstractioD. Ed étodiant avec aoio les archivoltes des fenêtres des différents étages, en examinant 
Btlentivement les deux cordons, on y découvrira déjà le système qui devait devenir la base du style à ogive si 
poiseanuaent développé pendant le cours du XIII* siècle, et cette circonstanoe est un indice de plus , que les * 

deux maisons dont noos nous occupons, appartienoeot évidemment à l’époque de transition dont nous avons .1 ' . 

parlé plus haut. 

Vers le milieu du XTI* siècle, Colc^e devint riche et florissante. C'est dans cette ville que fut établi le 
grand entrepôt des marchandises destinées à rAllemague occidentale. Les négociants de Cologne voyageaient 
en Italie, dans la Hongrie. Tout ce que l'Orieot offrait de richesses manufacturières, arrivait sur le marché de 
Cologne eu passant par les grandes villes de la Lombardie. Le commerce fit naître de poissantes familles, qui, 
dans leurs habitations de la ville, voulurent rivaliser de grandeur et en richesses avec les nobles et le clergé. 

C'est peot'étre on de ces riches patriciens de la Hanse qui fit construire la maison dont nous partons. 

L'histoire rapporte que chaque maison à Cologne était désignée par un nom spécial. La plus grande de nos 
deux maisons était nommée maiion de la me du Bkin> C’est ce qu'a fait connaitre une inscriptiou, détruite 
aujourd'hui, mais conservée par M. Denoel, habile antiquaire de Cologne, qui noos a donné plusieurs beaux 
ouvrages sur les antiquités de sa ville. Cette inscription était ainsi conçue • ^ 

- s 

rsA étr RhfnfOiu bf» ieh fouint 
Godrn Lukten teaU btàaHtU. 

le tuU noœiDte de U rue dit Shia * 

Et bica cuemee des Imbmm geaa. 

Une ancienne tradition nous dit qu'au XV* siècle, le patricien de Hardenratb, fondateur de la chapelle 
du Saint-Sauveur, dans l'église de Sainte-Marie du Capitole, habita la belle maison de la rue dn Rhin. Dans * 

l'hUtoire de la ville de Cologne, la maison de la rue du Rhin est souvent citée comme étant le lieu où se ras- 
semblaient les maîtrises et les corporations, pour s'occuper des affaires de commerce, de navigation, de batel* 
leric, etc. 

A Cologne, on appelle oette maison la maison des Templiers, sans aucun fondement cependant. Cet usage 
vieut saus doute de ce que son style d'architecture ressemble beaucoup au caractère des monuments élevés par 
les Templiers. Ce n'est pas seulement è Cologne qu'on vous montre de soi-disant maisous des Templiers. La 
tradition populaire vous en fait connaître dans tous les pa;s. 11 est un fait curieux cependant, c’est que <%lte 
tradition ne se rattache qu'aux constructions romaoM. On sait que les Templiers disparurent au commeuce- 
ment du XIV* siècle. 

Dans l'ouvrage de M. Sulpioe Boisscrée, intitulé: ArcAt'feclure du Bas^Rhinj du Vir au XIII’ siècle, l'on 
voit, planche XXXY, une reproduction de notre maison de la me du Rhin. Les proportions n'en sont pas 
rigoureusement rendues, et il i'y trouve encore quantité d'autres inexactitudes. Selon M. Boisserée, la façade 
aurait quarante-cinq pieds ou 14‘° 61 de largeur, tandis qu'elh n'en a que 14* 10. Ilya donc sur la planche de 
l'auteur allemand une erreur de SO centimètres. U lui donne soixante-neuf pieds six ponces ou 22* 57 d'éléva- 
tion : elle en a 24'" 15. Il a donc mis 1* 58 de moins que la hauteur réelle. Le lithographe a percé à jour 
les lobes de l'archivolte ou couronnement des fenêtres du premier étage. Parce moyeu, les plancliers devien- 
nent impouibles. 

La forme, en outre, de cette sorte de couronnement, est fort mal rendue. I.e haot des fenêtres ne pourrait 
même pas se construire tel qu'il est indiqué dans l'ouvrage allemand. 

L'auteur du texte allemand qui accompagne les planches de l'ouvrage pnblié à Darmstadt et intitulé : Vuet 
originales det villes, des dômes, des iglises et autres tnonummd les plus remarquables de V^llemagne, par Louis 
et Jules Lange, s'est trompé grossièrement en disant que la maison de la rue du Rhin fut élevée quelques années 
après celle dite de Gürzeuich, aujourd'hui la douane, qui, selon lui , date des dernières années du \1 V* siècle 
Cette erreur est iuooDoevable. 

h’otre planche de détails offre l’aspect intérieur de deux fenêtres de la façade donnant sur la cour. C'est un 
exemple curieux et fort rare de la disposition des croisées h l'intérienr des maisons du moyeu Age. Mous ferons 
remarquer que les petites colonnes latérales ont des annelures, qui datent toujours de l'époque de transition 
Elles viennent, par conséquent, confirmer l'époque de la construction. 

Ilya quelque temps qu'on a entrepris la restauration de cette maison. Pour y établir un café, on a converti 
la porte en fenêtre, et rentrée a été pratiquée par un vestibule à gauche de la façade. U est probable que les 
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reuftrcs oui <5t(! deiMdduo» j«i«qu'oà*Dou5 1«> *ojou» sc lernimer aujourd'hiii ; car Im uppuii oou* ont 
ueufs, ^noique pri!wiitanl no proSI en faurmouie «vec ceu\ qu'on voit «ur le reste de la b(>Mle. 

U |«liU façade de la Mcondo maison à deux fcuètres de Iront, dont le stjl* est identique aree celui de la 
nioisou de la rue du Itliiu, est situde sur la ptaoe du Vieux Marclid . Elle est probaUement un pea plus aneianne 
que la prteedeute, car on n'y remorque ouenne trace de la transition. Us cordons ont un sljlc plus ferme, cl 
l'urnemCotatiap des chapiteani semble t'ire plue vigoureuse, plus mile, et moins âdgante. 
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. ■ . .'tombeaux dans la cathédrale de TREVES. 

BansraDtlqocet remarquable cathédrale ou dôme de Saiot'Pierre de Trèvea^on voit deux tombeaux* dont le 
atjie est d'une élégante sévéritô. Ces monumeota sont placés sur la face du mur du collatéral du sud* dans 
la grande travée orientale* près de la porte qui communique du dôme dans la sacristie. Ancuu document écrit 
ne retrace l'àge ni la destination de ces deux tombeaux , mais leur slvle général et le caractère de leur ornC' 
mentation noos lea désignent comme appartenant aux XII* et XIII* siècles. L'un, le plus petit, nous aeoible 
être du milieu de la première époque ; l'autre* composé de trois arcades, parait être du milieu de la seconde. 

Mais en mémoire de quels personoages ces tombeaux furent-ils érigés? C'est ce que 1 histoire ne nous dit pas* 
et c'est ce que nous allons essayer de découvrir. 

L'empereur Charlemagne défendit d'inhumer les morts dans les monuments consacrés au culte; maie on ne 
sniTit pas strictement cette ordonnance, et le concile de Navence arrêta de uouveau qu'il n'élait point permis 
de déposer les les églises, à moins qu'ils ne fussent évêque* abbé ou prêtre vénérable ou laïque réputé 

pour ses vertus eittnerdinaires. Hais ils ne devaient pas être enterrés dans le voisinage de l'autel, lieu où l'on * « 
consacrait le pain et le vin. Le concile proviucial de Tribnr* de l’année 895* ordonna encore qu'aucun laïque 
ne serait enterré dans un lieu consacré è Dieu, et qu'il devait l'étrc dans le cimetière commun et public. 

Ces ordonnances furent observées, quant au dôme on cathédrale de Trêves, jusqu’en Tannée 1077. En cette 
année mourut Tarebevèque Udon, ûls du comte Évrard de Nclleiibourg. C'est ce prélat qui continua les restau> 
rations de la cathédrale, commencéea par ses deux prédécesseurs. Udon est le premier archevêque enterré 
dans la cathédrale de Trêves. Vingt-six ans auparavant* eu 1051* l'archevêque de Mayence, Bardo, fut égale- 
ment enterré dans son église métropolitaine en dessous de l'autel d« la paroisse, 

X Tarchevêque Udon succéda Égilbert, mort en 1 101, cl enterré dans le dôme de Trêves. Égilbert, d'une 
famille noble de Bavière, fut promu à Tarcfaevêché de Trêves par l’empereur Henri IV* contre la volonté du 
clergé et du peuple. Ce n'est pas à ces deux archevêques que peuveut appartenir les tombeaux qui nous oc> 
cupent. 

Bruno* comte de I.aQffeu, prévôt de Trêves* de Spire et de Saiol-Klorin de Coblents, fut nommé archevêque 
de Trêves par Tempereur Henri V, sur la demande dn clergé de Trêves et de la noblesse. C'est sous ce prélat 
que fut hêü le chmur de Saint-THcolas* c'est-à-dire la partie occidentale de la cathédrale. 11 eonsocro aussi Tau- 
tel érigé dans ce chœur. Ces constructions furent terminées en 1121* dans la vingtième année de Tépiscopat 
de Bruno, qui mourut en 1124. Il fut enterré dans sa cathédrale. 

G eoffroi* ancien doyen du chapitre de la cathédrale de Liège, lui succéda. Mais en 1127, trois ans seulement 
après so nomination, il sc démit de scs fonctions. Après sa mort, sou successeur* Méginher* le fit enterrer 
dans la cathédrale, dans le collatéral de droite, sous Tare ou arcade méridionale (*). 

A Geoffroi succéda .Méginher, comme nous l'avons dit ; il mourut en Italie en 1131, et fut enterré dans le 
dôme de Parme (**). Albérou de Monsterol, primioicr et archidiacre de Metz, lui succéda. 11 fut élevé à Tépis- 
copat par le clergé et contre la volonté de la noblesse, et particulièrement du préfet de la ville et burgrave 
Louis. Le pape Innoceut II le consacra è Vienne en Daupbiué. Il mourut en 1152 (***). Ses entrailles furent 
déposées dans le couvent de Himmerode; mais son médecin, Philippe* Lombard de naissance, rapporta son 
corps embaumé à Trêves, et ü fut enterré dons la cathédrale, au midi, devant l'autel de Saint-Étienne (****}. 

Hiliio de Fallemannien succéda à Alberon en 1 152. Il agrandit la partie orientale de la cathédrale et ses 
dépendances, et mourut le 23 octobre H69. Ou ignore le lieu où il fut enterré. Arnold l'* lui succéda. Il 
mourut à Trêves eu 1 183. Il est iiicartatu s'il fut enterré dans sa cathédrale ou dans l'église de Himmerode. 

Après la mort d'Arnold l*^ il y eut un interrègne de six ans, au lM>ut duquel Jean, chancelier de l'empire, 
fut élevé à Tarcbevêchc de Trêves. 11 termina eu 1 19G les travaux commeocés au chœur oriental par Poppo, 
mort eu 1047* etoonlioués par Hiliiii. Il mourut en 1212, et fut enterré, selon ses vœux* nou dans la cathé- 
drale de Trêves, mais dons Téglise du couvent de Himmerode. Théoderic, comte de Wied, prévôt de Saint- 
Paulin, lui succéda. Il mourut en 1242, et fut enterré dans le dôme de Trêves. 

Arnold (II) d Iseiibourg lui sMccéda. Mort en 1258, sur la rive droite du Bhin, dans le château de Montba- 

(*> Godtfndiu circa ftnem Urtii anni ab episcopstu est absoluUis, quem Mpdivil suecessor ejiu In basilics Saiicii Pelri Msjoris. 
eeciesixsub areu, qui est sd meridionalem plagani. Oetfa frer/r.* cap. Lxxiv. 

(••) C«to/rer<r., csp. Lxxvi. 

(***) Sigebertw GemUseensii. 

(**••) «rs/o/rerfr.* cap. Lxxiu. 
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~ TOMBBAUX DE TBËVES. — 

bauer, ion corpi fut rapporté à Trèrea, et la, il fut enterré dam la cathédrale, à la ganche du dicenr, aupréa 
del'aatel deSainte-Agnète. ' " 

Voilà la iuite dea arcfaerèqnci, parmi lesquels doivent se trouver ccui ausquels appartiennent nos deux 
tombeaux. ' 

Quant an tt;le et au caractère du premier, que nous pensons appartenir au milicnalu XII' siècle, ne serait- 
il' pas celui de l'arcbevéque Albéron I', mort en 11 SI, et enterré dans le collatéral du midi, devant l'autel de 
Saint-Étienne ? C’est ce que nous ne pouvons adirmer d'une manière positive, mais c'est ce que le stjle du 
toeabean noua permet au moins de présumer. Le caractère de ce monumeut a quelque chose de sauvage, de 
robuste, de mâle qui appartient bien au milieu du XII' siècle en Allemagne, qui est toujours d'une cinquan- 
taine d'années en retard sur nos styles d'architecture française. Il n y a rien de plus vigoureux et de pim primitif 
que cep anjraanx qui soutiennent les deux colonnes isoléca.qui supportent l'arcbivolle. Les deux colonnes sont 
courtes et robustes; leurs chapiteaux reproduisent les volutes du cluipiteau corinthien. Le tailloir est très- 
cleté et il a peu de saillie; il est, de plus, orné de sculptures. L'arefaivoitc est extrêmement élégante ; elles vingt- 
cinq centimètres de largeur, y compris la moulura qui la circonscrit; elle se compose de neuf bouquets ou 
touffes formées de deux fenilles de plantes grasses de l'Orient, dont les côtés qt le sommet se terminent par 
dea fruits. Les feuilles de ces touffes sont agencées avec un goût parfait et ont un galbe gracieux et aisé. 
I>am la partie inférieoiv de quatre de ces touffes, on voit deux quadrupèdes et deux oiseaux. Sur chaque côté 
de l’archivolte s'élève nue partie droite deO',35 d'élévation. Là est la missance d’un rampant de 23 degrés 
d'inelinaison, formant no ty mpan offrant un angle è son sommet de 43 degrés. Dans la partie supérieure de ce 
tympan, en dessns de l'archivolte, l'on voit no médaillon qui contient une petite croix grecque de 0*, 1 1 de 
hauteur et autant de longneur. Mous pemons que le tympan a été oouronné anciennement d'une corniche, 
qui a été détruite. L'ensemble de ce tombeau s'élève sur une base simple, offrant encore un caractère entière- 
ment antique. La face du devant est décorée de neuf panneaux, nombre qui se retrouve aussi dans l’archivolte, 
comme nous l'avons vu. 

La distance entre les deux monstres qui servent de base aux colonnes ii'cst que de l",5S. La statue couchée, 
représentant la personne en l'honneur de laquelle était élevé le tombeau, devait donc être moins grande que 
nature. Il est probable que l’archevêque était enterré sous le sol, et que le monument fut élevé au-dessus 
de cet endroit. 

1.C second des tombeaux dont nous nous occupons est iuQniment plus élégant , et surtout plus léger 
que le premier. Il a 9*,07 de longueur au-dessus de sa base; sa hauteur totale est de 4*, 12. Il est 
composé de trois arcades gracieuses, dont tons les détails rappellent le style du Xlir siècle en Allemagne. 
I.C style de transition s'est maintenu beencoup plus longtemps en Allemagne qu'en France, témoin l'élise 
coiiventoelle de Saint-Georges de Limbonrg sur la Labn, pour ne citer qu'un exemple, et qui n'a été terminée 
qu'en 1242. Les colon nettes que nous offre notre tombeau sont Unes et élancées; leur chapitean n'est plus 
écrase comme an siècle précédent ; nous y remarquons déjè l'origine de ces belles feuilles è erochet dont le 
XIII' siècle ornait la presque totalité de scs chapiteaux. L'ornementation dea trois belles archivoltes conserve 
encore la plante grasae. Il en est de même de la corniche de couronnement , dont l’ornement tend eependant 
au caractère aigu et pointu qui caractérise la sculpture d’ornement du siècle de saint Louis. Les trois arcades 
de notre tombeau étaient sans doute destinées è recevoir des sujets peints à fresque, tirés de la vie du person- 
nage en l'honneur duquel était élevé le monument, et que le temps ne nous a point permis de connaître. 

Tlous avons vu, pins haut, que l'archevêqne Tbéodorie, «omte de Wied, monrU en 1242; qu’ Arnold II 
d'Iænbourg mourut en 1 258, et qu'ils furent enterrés tons les deux dans le dôme de Trêves. I.e style de 
notre Bccoiid tombeau apportient a cette époque; mais il ne nous est pas permis de l'assigner A l'un des deux 
prélats que nous venons de nommer. Pour résoudre cette question, il faudrait avoir des documents qui cartes 
n'existent pins ou n’ont jamais existé. Mais il y a une grande présomption en faveur de l'un des deux arche- 
vêques, Tbéodorie et Arnold. 

Il est vivement a regretter que les auteurs allemands qui se sont occupés de l'histoire du dôme de Trêves 
et de ses tombeaux n'aient pas cherché quels étaient nos deux monuments. M. Schmidt n'en dit mot dans son 
grand et intéressant ouvrage sur les monuments de Trêves, et MH. Günther et Hansen, qni ont publié en 
1833 deux opuscules sur les tombeaux de la cathédrale de Trêves, jse taisent également sur nos deux monu- 
ments historiques. Ils énumèrent bien vingt-six tombes d'archevêques de Trêves, dont qualorxe ne conservent 
que les épitaphes ; mais ils ne font même pas mention des deux tombeaux qui nous intéressent. 
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